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ÈPISTRE. 
MAJESTE  darvoyer» 
U a.  me  foient  en  ejiat  de 
l’informer  des  chojès  qüils  ÿ 
auront  ohfr'uées , elle  a vou- 
lu qu’on  luy  rendît  compte  de 
celles  quon  apprend  par  d’au- 
tres voyes.  C’ejl  pour  obéira 
cet  ordre,  que  je  luy  prejènte  ces 
deux  voyages,  que  l’on  a tra- 
duits mot  à mot  des  Let- 
tres du  Pere  Verhiefl , qui  a 
efé  de  l’un  CT*  de  l'autre. 

F'oiH  verrez,  si KE, 
dans  ce  récit,  que  la  Cour  de 
Péquin  ne  cede  en  magnifi- 
cence a aucune  Cour  de  l’Eu- 
rope; Ct*  que  fi  vous  avie-^ 
efié  dans  un  autre  fiecle,  le 
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frime  (jui  règne  mfouriht^ 
a U Chine  ne  vevroit  rien 
dans  le  monde  de  ^lus  grand 
que  luy. 

rOSTKE  MAJESTE 

■pourra  encore  remarquer^  quel- 
le ne  sefl  pas  trompée , quand 
elle  4 jugé,  que  des  gens  de 
lettres  en  ces  pays-la  y pour-^ 
roient  eflre  bons  d autrt  cho- 
Jè  , qud  faire  des  ohfrva- 
tions  Mathématiques.  Çjmy 
quen  difent  ceux  qui  font 
détermine:^  d blâmer  tout  ce 
qu'ils  ne  font  pas,  & encore 
plus  ce  que  font  ceux  qui 
n’ont  pas  lé  bonheur  de  leur 
plaire  : Il  efl  des  peuples  , où 
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lujage  des  Jeiences  profanes 
ffi  de  grande  utilité  pour  /e- 
tablijjement  de  la  Religion. 
Et  ou  des  Ouvriers  igno^ 
Tans , dans  le  cours  de  la 
providence  ordinaire  , ne  fe^ 
ront  jamais  que  fort  peu  de 
fruit.  Saint  Paul  en  étoit  fi 
perfitadé  , quil  citoit  aux 
Grecs  leurs  Poètes  , & ceux 
qui  ont  fuivi  fis  pas  dans  la 
carrière  de  ÎJpoftolat , font 
expérimenté  tant  de  fois  y que 
perfonne  rien  douteroit  plus  s 
s il  njf  avoit  que  la  raifin  qui 
en  fi  fi  douter. 

On  a joint  à . ces  deux 
f^arre^  ceh^  d une  nouvelle 
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dejeente  des  EJpa^ols  dans  la 
■ Californie  , dont  on  dit  que 
la  Religion  peut  tirer  de 
grands  avantages.  Oefl  ‘me 
traduélion  fidelle  d'une  Rela- 
tion Cajîillane,  tiré  des  Let" 
tres  de  l'jddmiral  mejme , qui 
a ejlé  chef  de  cette  entrepris 
fe.  On  a jugé  que  F'OSTRE 
MAJESTE  ne  feroit 
pas  jalouf  d'apprendre,  que 
l'Efpagne  fait  des  conquejles 
au  Mexique , 0^  quelle  tâ- 
che â f dédommager  dans  le 
nouveau  monde  de  ce  que  la 
jufiice  de  vos  droits  l’a  obli- 
gée de  vous  ceder  en  celfty  cy. 
Si  cet  effay  a l'honneur  de 


Letfes-humble,  trcs- 
obeïflant  , & tres- 
fidelle  fer  vite  ur  & 
fujec,  D.  D, 
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*uous  flaire , on  a de  quoy 
*"ooîtî  donner  jouvent  le  ^taifr 
■de  JemhUhles  nomjelleSy  dont 
le  récit  ne  Jèra  pas  moins  Jîn- 
eere  , que  le  T^ele  qua  pour 
'vôtre  Jèrvice 


née  i6§2,.  après  avoir  appaife 
par  la  mort  de  trois  Rois  re- 
belles une  révolté  qui  js  etoic 
formée  dans  quelques  Provin- 
ces de  l’Empire.  L’un  de  ces 
Princes,  révolte^  a.  été  étran^ 
glé  dàns'  lai' Province  dont'  il 
s’étoit  rendu  le  maître.  Le  lê- 
cond  ayant  été  conduit  à Pé- 
kin avec  les, principaux:  Glîcfy 
defa'feéUon , ftitmis  en  pièces 
à la  veuë  detouteda Cour , les 
plus  confrdé  râbles  d’entre  les. 
Mandarins  prêtant-  eux-mê^ 
mes  leurs  mains  à cette  tri- 
lle exécution,  pour  vanger  fur 
ce  rebelle’  la  mort  de  leurs 
parens,  (pi’jl  avoitffadttccueiî.- 
lement-mourir. 

Le  troiûéme,  qpii  était  Ice 
plus.  confîdérabl&,  6&coanniei 
le  chef  de,  toute,  la-  révolte 
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avoit  |>ar  une  mort  volontaire 
prévenu  le  fupplice  qp’il  me=- 
rkoit  avoit  ainfi  terminé 
une  guerre  cjui  duroit  depuis 
fept  ans.,  Ca  Paix  ayant  été 
p^ar  là  rétablie  dans  TEmpires 
& toutes  les  Provinces  jpüif-^ 
fant  paifiblement  de  leur  an* 
dcnne  liberté  , UEmpereat 
pcarticlc  ii3  . de  Mars  pour  all- 
ler:dans  la  Brovince  de  Leâof 
tàm,f  pats  dé  £fes‘  Aitcçtres  ,, 
dans  le  delïein  d’pvifiter  leurs 
Sepulcbres,  Ss,dpi'és  les  avoin 
lionoreE  avec  les  cérémonies, 
ordinaires,  de  pourfuivre fon, 
chemin:  dans-  la  Tartarie  O- 
rientale.  Ce  voyage  fut  d‘en* 
viron  onze  cens  imillési  depuiSî 
Péfcin.  jttfqu^aattermei- 
L^Empereur'  menoit  avec 
luy  fon  fils  aine,  j eune  Princ  e' 
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âgé  de  dix  ans , qui  a déjà  été 
déclaré  heritier  de  l’Empire. 
Les  trois  premières  Reines  fu- 
rent aufii  de  ce  voyage , cha- 
cune fur  um  Char  doré  ; les 
principaux -Rois  qui  compo- 
fent  cet  Empire  en  furent  auf- 
fi , avec  tous  les  Grands  de  la 
Cour  , & les  , plus  confidéra- 
bles  Mandarins  de  tous  les 
Ordres  , qui  ayant  tous  u- 
ne  fort  grande  fuite  , &c  un 
nombreux  équipage,  faifoient 
à l’Empereuf  « un  cortégé  de 
plus  de  fofe«,iite-  dix  mille  per- 
fonnes. 

Il  voulut  que  je  l’accompa- 
gnaffe  auffi  dans  ce  Voyage  , 
& que  je  fulTe  toujours  auprès 
dcluy , afin  de  faire  en  fa  pre- 
fencc  les  Obfervations  nécef- 
faircs  pour  connoître  la  difpo- 
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lition  du  Giel , l’élevatioiî  du 
Pôle  , la  déclinaifon  de  cha- 
que pais , &c  pour  mcfurer 
par  les  inUrumeps  de  Ma- 
thématique la  Kauteur  des 
tnontagnes  & la  diftance 
des  lieux.  Il  étoit  bien-ai- 
fc  auffi  de  s’inftruire  fur  ce 
qui  regarde  les  Métcores , 
& fur  beaucoup»  d’autres  ma- 
tières de  Phyfique  & de  Ma- 
thématique. Ainfi  il  donna 
ordre  à un  Officier  de  faire 
porter  fur  des  chevaux  les  in- 
ftruraens  dont  j’...::ois  befoin, 
&:  me  recommanda  au  Prince 
..fon  Oncle  , qui  eft  auffi  fon 
Beau-pere,&  la  fécondé  per- 
fonne  de  l’Etat  ; on  l’appelle 
d’un  nom  Chinois , epi  ligni- 
fie affocié  à l’Empire  : H le 
chargea  de  me  faire  donner 

A iij 


stout  ce  qui  ferok  nèceiTaire 
^ur  le  voyage  j ce  que  ce 
î*rince  fit.avcc  une  boîitétoif^ 
■te  particulicre,  «leiaifent  tou- 
jours k>g«r  dans  fa  tente  & 
MJiangcr  à fa  table. 

î^’iEmpeceuravoic  ordonne 

squ’on  me  donnât  dix iChcvaux 

d;  :fon  éeutâe  , aSn  que  j’en 
^pttfïê  (Changer  aifénaent  ; ^ 
■parmi  cepx- là , il  \y  en  a.voit 
qu’il  avoir  rmonte  luy-méme, 
ce  qui  «eft  «ne  ÆoEt  graruie  di- 
■Ûinâïon.  ODans  ce  voyage  cui 

anarohaicoûioaifs  vers  ll©ricnt 
d’£té. 

üe  î^okin  jüfqu’à  la  Pto- 
vincode  iLeaè-tùm  le  chemin, 
»qui,  eft  dfonviron  ^oo  milles , 
■«Il  affczainij  dans*la  Provinoe 
«îême  deC,eab-,tum , il  cft  de 
400  milk  axais  taffiaucow-n 
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^lus  inégal  à caufe  diss  ttron- 
•îagnes  ; depuis  la  frontière 
de  cette  Province  jufqu’à  là 
wille  d’üla,  où  le  fleuve  que  les 
Tartarcs  appellent  Songoro,, 

lcsGhinoisSum-hoa,le  ehe- 
’min,qui  efl  emcorcde  400  mil- 
les , cft  fort  difficile  , étant 
coupé  tantoft  par  des  monta- 
■gnes  extrêmement  efcarpées, 
cantofl;  par  des  vallées  d’une 
spfofcmdeur  extraordinaire,  &: 
(par  des  plaines  déferres  , où 
4’on  fait  deux  Sc  trois  jours  de 
marche  fans  rien  trouver.  Les 
montagnes  de  ce  pais  font 
couvertes  du  côté  de  l’Orient 
de  grands  chefnes,  de  vieil- 
les forcfts,  qui  n’ont  point  etc 
coupées  depuis  des  Siècles 
entiers. 

Tout  le  pars  qui  cft  au  delà 
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dclaProvince  deLeao.tùm  eft 
fort  defert , on  n’y  voit  de  tous 
Cotez  que  montagnes  , que 
vallées, que  cavernes  de  Ti- 
gres, d’Ours&  d’auttes  bêtes 
farouches:  on  n’y  trouve  pref- 
que  point  de  maifon,  mais  feu- 
lement de  méchantes  chau- 
mines  fur  le  bord  des  fleuves 
8c  des  torrens.  Toutes  les  Vil- 
les Sc  les  Bourgades  que  j’ay 
veuës  dans  le  Lea6-tùm,&:  qui 
font  en  aflTez-  grand  «ombrCj 
font  entièrement  ruinées.  On 
n’y  voit  par  tout  que  de  vieil- 
les mafures  , avec  des  mon- 
ceaux de  pierre  &:  de  brique. 
Dans  l’enceinte  de  ces  Villes 
il  y a quelques  maifons  bâties 
depuis  peu  , mais  fans  aucun 
ordre  : les  unes  font  faites  de 
terre , les  autres  des  relies  des 
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anciens  bâtimens  , la  plupart 
couvertes  de  paille  , tres-peu 
de  brique.  Il  ne  refte  pas  main- 
tenant le- moindre  veftigc  de 
quantité  de  bourgs  & de  vil- 
lages qui  fubfîftoient  avant  la 
guerre.  Car  le  petit  Roy  des 
Tartares  qui  commençai  l’al- 
lumer ,,  n’ayant  d’abord  qu’u- 
ne fort  petite  armée , fit  pren- 
dre les  armes  aux  Habitans  de 
ces  lieux-là  , qu’il  fit  détruire 
enfuite , pour  ôter  aux  foldats 
refperance  de  retouraer  ja- 
mais dans  leur  pais, 

La  capitale  de  Leaô-tùm  qu’« 
on  nomme  Xin-yam,  cft  une 
ville  affez  belle  èc  afléz  entiè- 
re : il  y a même  encore  un  ref- 
te d’un  ancien  Palais.  Elle  eft 
autant  que  je  l’ay  pu  remar- 
4jwer  par  plufieucs  obfcrya-. 
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tiôîis  à^4i  degrcz  minutes, 
c’cft-à  dire  deux  dçgrez  au 
deflus  dePekin,  quoique  juf- 
qu  a prefent , & les  Europeans 
éc  les  Chinois  ne  luy  ayenc 
donné  que  41  degrez.  Il  n-y  a 
dans  cette  ville  aucune  de^ 
clinaifon  de  iravman  , coriii- 
me  je  kay  remarqué  par  piu- 
fieurs  obfervations  reïterées. 
La  ville  d"üla  quiiétjok  preL- 
que  le  terme  de  nôtre  voy âge, 
eft  à 44  degrez  Z©  minutes, 
'La  boudble  y déclinedu^i- 
dy  à rOcddent,  dluff degré 
.40  minutes, 

iilais  reprenons  la  duice  <de 
Piètre  ■voyage.  ©epukiiPéfcin 
■ÿufqu’à  cette  .^trémjté  de 
i-Orient  on -^t  41a  nouveau 
• cîvemin  , par  (lequel  4’Empe- 
->  f eur  pouvoininarcliencpmme'^ 


4éraent  à che  va^ , &ilès  HcCmçs; 
fer  leurs  chats.  Ce  'chemin  eft 
tege  d.%nviron  dix-pieds,  le 
. jites  dtâit  de  4e  plus  uni  qu’on 
î’ait  pu  ferre,  il  s’eren-d  juf- 
. qu  à plus  de  iqoo  milles.  On 
awit  feic  des  deitx cotez;  une 
C^ece  4e  petite  tevee  •haute 
.d’un  pied  egafe  , Sc 

parfaitement  patalelie  INjnc  à 
feutre  : & ce  ehemin 
â«:fe  net  ,fe  tout  i|u and  le 
temps  étoit  heau  ^ que  iake 
O®  les  Laboureurs  battent  le 
, bled  dans  les  campagnes  5.  aufe 
i fiy  avoitdl  des  gensfer  le  ehe- 
; min,  qui  n’étoient  oecupez 
qu’à  le  nettoyer.  Les  Chrjé^ 
tiens  n’ont  pas  tant  de  feîn  de 
' balayer  les  rues , & les  places 
i^publiques  eu  le  fakit  Sacre- 
.|ncnt4uitpalîer  dam  les  pro- 
A vj 
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ceffionsjquc  ces  Infidcllcs  en 
ont  de  nettoyer  les  chemins, 
par  où  doivent  pafler  leurs 
Rois  & leurs  Reines  , toutes 
les  fois  qulls  fortent  de  leur 
Palais. 

On  fit  pour  le  retour  un 
chemin  femblable  au  premier. 
On  avoit  aplani  les  monta- 
gnes autant  qu’on  l’avoit  pu  ; 
on  avoit  drefle  des  ponts  fur 
les  torrens , Sc  pour  les  orner 
on  avoit  tendu  des  deux  cotez 
une  efpece  de  nattes , fur  Icf- 
quelles  étoient  peintes  diver- 
fes  figures  d’animaux , qui  fai- 
foient  le  même  effet,  que  les 
tapifferi es  qu’on  tend  dans  les 
rues  aux  procédions. 

L’Empereur  ne  fuivoit  pref- 
que  jamais  ce  eheminschaffant 
prefque  toujours.  Et  lors  me*.. 
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me  qu’il  joignoit  les  Reines,  il 
le  cotoyoic  feulement,  de  peur 
que  le  grand  nombre  de  che- 
va.ux  qui  étoient  à fa  fuite  ne 
le  gâtaffent.  Il  marchoit  ordi- 
nairement à la  tefte  de  cette 
cfpece  d’armée.  Les  Reines  le 
fuivoient  immédiatement  fur 
leurs  chars , avec  leur  train,  SC 
leur  équipage.  Elles  laifToient 
néanmoins  quelque  interval- 
le entre  luy  elles.  Enfuite 
marchoient  les  Rois  , les 
Grands  de  la  Gour  , & les 
Mandarins , chacun  félon  fon 
rang.  Une  infinité  de  valets  & 
d’autres  gens  à cheval  fai- 
foient  l’arriere-garde. 

Comme  il  n’y  avoir  point 
de  Ville  fur  toute  la  route,  qui 
pût  ni  loger  une  fi  grande  mul- 
titude de  gens , ni  leur  four^ 
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! nirdeswwes , & qu£  d’ailfeors 
x>n  devait  faire  une  grande 
.■partie  du  voyage  par  des. 
lieux  peu  habi  rez , on  fiat  ©bli- 
^^e  de  faire  porter  tout  ce  qui 
! ctoic  iiécedaire.pour  le  voya- 
,^e  , & même  des-^vivues  pour 
iP lus  de  trois  mois. 

• C cftpourquoy'  l’os  erivoy oit, 
■devant,  par  les  cbemins  qu’on 
avoit  fait  a coté, de  celuyde 
i£mpereur , une  in&iité  de 
xehariocs , .<de  chanaeaux  j de 
nCiievaux  ySc  de  mulets  pour 
porter’ie  bagage.  <Qutre  cela 
iioEmpereur , leséRois  ptell 

'jque  tous  les  ;Gran.ds  de  la 
‘Æour  , faifoient  fuivre  un, 
'^rand  nombre  de  chevaux  de 
tmain  , pour  en  cbanger  de 
tems  en  tems.  Je  ne  comte 
i<pnuvc  les  troupeaux  de  boeu% 


moutons , ^ d’autre  bétail 
qu’on  étoit  obligé  de  mener. 
Et  quoique  cette  grande  mul- 
titude d’hommes,  de  chevaux, 
Sc  de  troupeaux  allaft  par  un 
chemin  aidez  éloigné  de  celuy 
de  1-Empereur  , elle  excitoit 
cependant  une  fi  horrible 
'pouifiere,,.  qu’il  nous  fembloit 
que  nous  allions  dans  un  nua- 
ge ; nouSvavions  de  la  peine 
?■!  diftinguer  de  ou  to  pas 
ceux  qui  marchoient  devant. 

La  iÈdarehe  étoit  fi  bien  rc- 
>,.glée , que  cette  armé  e campoit 
tous  les  foirs.  fur  le  bord  de 
quelque  fleuve  ou  de  quelque 
torrcnî.  G’eftpourquoy  on 
î&ifoit;  partir  de  grand  matin 
les  tentes  & le  . bagage  necef- 
î faire  pour  cela , les  Maré- 
chaux des  .Logis  -étant  arri-f 
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vez  les  premiers , marquoient 
le  lieu  le  plus  propre  pour  la 
tente  de  l’Empereur  , pour 
celles  des  Reines , des  Rois, 
des  Grands  de  la  Cour , & des 
Mandarins  , félon  la  dignité 
d’un  chacun , & félon  le  rang 
qu’il  tient  dans  la  milice  Chi- 
noife,  qui  cft  divifée  en  huit 
Ordres , ou  en  huit  Etendars. 

Dansd’efpàce  de  trois  mois 
nous  fifmes  environ  looo  mil- 
les en  avançant  vers  l’Orient 
d’Eté,&:  autant  au  retour.  En- 
fin nous  arrivâmes  à Kam-Hay 
qui  eft  un  Fort  fitué  entre  la 
mer  Méridionale  & les  monta, 
gnes  du  Nort,C’eft  là  où  com* 
mence  cette  muraille  célèbre 
qui  fépare  la  Province  de 
Lea6-tùm  de  celle  de  Pékeli, 
d’où  elle  s’étend  fort  loin  du 


côté  duNort  pardeflus  les  plus 
hautes  montagnes.  Quand 
nous  fûmes  entrez  dans  cette 
Province  , l’Empereur  , les 
RoiSj&  les  Grands  de  laGour, 
quittèrent  le  grand  chemin 
dont  nous  avons  parlé  pour 
prendre  celoy  des  montagnes 
duNort,  qui  s’étendent  fans 
interruption  vers  l’Orient  d’E- 
té.  On  y pafl’a  quelques  jours 
à la  chafle , qui  fe  fit  de  cette 
forte. 

L’Empereur  choifît  trois 
mille  hommes  de  fes  Gar- 
des-du-corps  , armez  de  flè- 
ches & de  javelots.  Il  les  dif- 
perfa  de  côté  êc  d’avrtre  , 
de  forte  qu’ils  occupoient 
un  grand  circuit  autour  des 
montagnes  , qu’ils  environ*- 
jroient  de  toutes  parts.  Ce  qui 


fâifoit  comme  une  efpec^  ^ 
cercle , dont  le  diamètre  étoit 
au  moins  de  jooo  pas.  En- 
fuite  venant  à s’approcher 
d’un  pas  égal , fans  quitter'leiw 
rang  , quelque  obftacle  quils 
itrouvalTent  dans  leur  chemin., 
car  l’Empereur  avoir  mêlé 
parmy  eux  des  Capitaines , & 
‘même  des  Grands  de  laiCour 
pour  y maintenir  l’ordre  ) ik 
«eduiroient  ce  grand  cercle  à 
un  autre  beaucoup  moindre, 
iqpii  aiîoit  environ  crois  -cens 
•pas  de  diamètre  ; ainfî  tout« 
les  bêtes  qui  avoient  etc  en- 
fermées dans  le  pf«micr  , ;lè 
trouvoient  prifes  dans  celuy- 
cycommedansun;filet , parce 
sque  chacun  mettant  pied  à 
terre , ils  fe  ferroiént  fi  étroi- 
tement les  uns  contre  les  au- 


très,  qu’ils  ne  laiflbtent  aucu- 
ne ife  par  ou  elles  puflenc 
s’enfuir.  Alorson  les  pourfui- 
"voit  fi  viv.enrent  dans  ce  ,petic 
cfpacc  , que  ces  pauvres  ani- 
maux.épuifez  à foree  de  cou- 
rir , venoient  tomber  a^ 
pieds  des  ch®flèurs  ,i6c  fe  laif- 
foient  prendre  fans  peine.  Je 
vis  prendre  de  cette  maniéré 
deux  QU  trois  cents.  Lié  vres  en 
moins  dfun  jour , fans  eomter 
une  iiodSnité  de  Loups 
ÆLenards.  J’ay  veu  la  meme 
cbofe  pUifieucs  fois  dans  la 
Tâttarie  qui  eB:  au  delà  de 
,1a  Province  de  Lcao^tùm.,,  ^oti 
jerne  fou  viens  d’avoir  veu  en- 
tï^aucres  plus  de  mille  Cerfs 
eiïfermez  dans  ces  fortes  de 
filets  , qui  venoient  fc  jetter 
entre.les  mains  des  Cbafl'eufs, 
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ne  trouvant  point  de  clieram’ 
pour  fe  fauver.  On  tua  auffi 
des  Ours , des  Sangliers , &: 
plus  de  Tigres.  Mais  on 
s’y  prend  d’une  autre  manié- 
ré, & l’on  fefert  d’autres  ar- 
mes. 

L’Empereur  voulut  que  je 
me  trouvafle  à,  toutes  ces  dif- 
ferentes chaffes  & il  recom- 
manda à fon  beau-pere  d’une 
maniéré  fort  obligeante  d’a- 
voir un  foin  partieuker  de 
moy  , & de  prendre  garde  que  : 
je  fufle  expofé  à aucun  ^dan-  i 
ger  dans  la  chaffe  des  Tigres,  1 
& des  autres  bêtes  féroces.  i 
J’étois  là  le  feul  de  tous  I 
les  Mandarins  qui  fût  fans  ar-  | 
mes,  afl'ezprés  de  l’Empc-  ' 
reur.  (^qique  ÿe  me  fufle  un  t 
peu  fait  à la  fatigue  depuis  le  i 


:cms  que  nous  étions  e»voya- 
Tc  , je  me  trouvois  fi  las  tous 
es  foirs  en  arrivant  à ma  ten- 
:e,  que  je  ne  pou  vois  me  fou- 
cenir , &;  je  me  ferois  elifpenfé 
plufieurs  fois  de  fuivre  Ü Em- 
pereur, fi  mes  amis  ne  m’a- 
voient  confeillé  le  contraire, 
8£  fi  je  n’avois  craint , qufil  le 
trouvât  mauvais,  s’il  s’en  fut 
apperceu. 

Après  avoir  fait  environ  400 
milles  en  chaflânt  toujours  de 
cette  maniéré, nous.arrivâmes 
enfin  à Xyn-yam  ville  capita- 
le de  la  Province , où  nous  de- 
meurâmes quatre  .jours.  Les 
Habitans  de  Corée  vinrent 
prefentcr  à l’Empereur  un 
Veau  marin  qu’ils  avoient  pris. 
L’Empereur  me  le  fit  voir , SC 
me  demanda  fi  dan?  nos  % 


vres  d^Eiuopci!  étoit  parlé  dé 
ce  poifl’on.  je  luy  disquenous 
avions  un  livre  dans  nôtre 
Bibliotéque  dcPckîn  j,  qui  ea 
expliquoicla  nature  , dans 
lequel  il  y en  avoit  mêirie  une 
figure  ; il  me  témoigna  de 
l’emprcffement  pour  le  voir, 
&:  dépêcha  aufll-tôt  ànos  Pe^ 
de  Pékin  un  Courier  , qui 
me  l’apporta  en  peu  de  jours* 
L’Empereur  prit  plaifir  à voir 
que  ce  qui  étoirmarqué  de  ce 
poilïbn  dans.celivre,^oït  con* 
forraeàcequ’ilvoïaitiil  Icfit  j 
porter  enfuiterà  Pékin  pour  y : 
être  confervé  foigneufement*  i 
Pendantle  féjonr  que  nous;  i 
fifmes  encetteVilleji’Etnpc--^ 
reurallaivilker  avec  les  Rei*-  [ 
nés  les  tombeaux  de  fes  An- 
cêtres, qui-n’cn  font  pas  fotc  ! 


elaigiiez , û’où  il  les-  renvoya; 
à ^in-yam  , pour  continuer 
foiï  voyage  vers  la  Tartarie 
Orientale. 

Apres  plufîeurs  jours  de 
marche  & de  chafTe  il  arriva 
à Kirin,  qui  eft  éloigné  de 
Xin-yam  de4oomilles.  Gette 
Ville  eft  bâtie  le  long  du 
grand  fleuve  Songoro.  , qui 
prend  fa  fource  du  mont 
Cham-pé,  diftant  de  làde'^di 
milles,  vers  le.  Midy.  Cette 
montagne  fi  fameufe  dans 
marient  pour  avoir:  été:'  l’an* 
cicnne  demetue'de  nos;  Tar- 
tares , eft  toujours  couverte 
dfe  nei  ges , ,d’ oùelic  a pris  fou 
nom  > car  Cham-rpé:fignifiela- 
montagne  blanche. 

D’abord’,  que:  l’Empereur 
l’.apperoeut , iL  descendit  de: 
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cheval , il  fe  mit  à genoux  fur 
le  rivage  , &c  s’inclina  trois  fois 
jufqu’en  terre  pour  la  falüer. 
Enfuite  il  fe  fit  porter  fur  un 
Trône  éclatant  d’or  , &C  fit 
ainfi  fon  entrée  dans  la  Vil- 
le. Tout  le  Peuple  accourut 
en  foule  au  devant  de  luy , en 
témoignant  par  fes  larmes  la 
joye  qu’il  avoir  de  le  voir.  Ce 
Prince  prit  beaucoup  de  plai- 
fir  à ces  témoignages  d’affec- 
tion , & pour  donner  des  mar- 
ques de  fa  bien-veillance  , il 
voulut  bien  fe  faire  voir  atout 
le  monde  , & défendit  à fes 
Gardes  d’empêcher  le  Peu- 
ple de  ra|)procher  ^comme  ils 
font  à PeKin. 

On  fait  en  cette  Ville  des 
barques  d’une  maniéré  parti- 
culière. Les  Habitans  en  tien- 


nent  tbûjoursun  grand  nom- 
bre de  tout  prefts  pour  re- 
pouffer  les  Mofeovites,  qui 
viennent  fouvent  fur  cette  ri- 
vière leur  difputcr  la  pefche 
des  Perles.  L’Empereur  s’y  re- 
pofa  deux  jours , après  Icf- 
quels  il  defeendit  fur  le  fleu- 
ve avec  quelques  Seigneurs , 
accompagné  de  plus  de  cent 
bateaux  jjufqu’à  la  Ville  d’U- 
la,  qui  eft  la  plus  belle  de  tout 
le  pais,  & qui  ctoit  autrefois 
le  Siégé  de  l’Empire  des  Tar- 
tares. 

- Un  peuaudeflous  de  cette 
Ville,  qui  eft  a plus  de  trente-- 
deux  milles  de  Kirin,  la  rivie- 
te  eft  pleine  d’un  certain  poif- 
fon  quirelTemble  aflezà  laPlie 
d’Europe  ;&,c’étoit  principa- 
lement poux  y prendre  le-  di- 
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verdîffecmcm  de  la  pcfchcic|ac 
l’Erapercur  étok  allé  à I31a: 
mais  les  pltiyes  furyenaac 

6out  à-coup,groffirem  telle- 
ment la  riviîîe^qmc  tous  lesfi- 

Iccs  ^BriOTC  l'OlBpUS  & leiïîpot^ 
tez-par  le  dcbordcment  des 
eauK.  L’Empereur  cepmdant 

demeura  ç-  orné,  jours  a Ula; 
mais  'vioyant  que  les  pkryes 
UC  dHeontiuuoieut  point  j il 
fat  obligé  de  revenir  àKirin, 
faus  avoir  pris  le  plaifîr  de  la 
pefcLe.  Comme  nous  remon-i 
tions  la  rivière,  la  barque  oài 
j’étois  avec  le  beaupere  de; 
l’Empereur,  fut  tellement  erv-j 
dommagée  par  l’agitation  des 
vagues,  que  nous  fu&^s  con- 
trains de  mettre  pied  a 

de  monter  fur  une  charettR 
tirée  par  un  toeuf,  qui  jjeià 


r.er^dk  fort  tard  à Kirin , 
que  la  pluye  eut  difco;it^u^ 
Ipraflit  tput  le  çhernin. 

Le  loir  comme  on  entret^' 
}oit  l’Empereur  de  toute  cet- 
ayanture  , il  dit  en  riaot  ; 
Ç?  poijfon  s' e fi  moqué  de  nous, 
Eofin  ^ ?prés  avoir  fejour*- 
ic  deux  jour5  à fÇirin  , le| 
kluyes  oonaniençerentà  dinu- 
luër,  & nous  reprîmes  la  rou,- 
e de  Leao-çùm.  Je  ne  puis 

:y  exprûner  les  peùîes  & les 
àtigues  <|u’il  nous  falut  ef- 
iiyer  dur^iit  tout  Je  eouts  dc 
e voyage  , fur  des  cEençûc^ 
ue  les  oaux  ayoieut  gî^ez 
: tendus  ptefquc  ImpraijiçaT 
les.  Nous  allions  fms  ceflê 
ar  des  rnoçu^gnës  p ou  py 
es  yalées  l’on  M^ouyoit 
3jljet  <qu>vec  ,uu  .ex^^ 
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danger  les  torrcns  les  ri-  | 
vieres  qui  étoient  groflies  par  ] 
des  ravines  qui  y couloient  \ 
de  toutes  parts.  Les  ponts  ) 
étoient  ou  renverfez  par  la 
violence  ' des  courans  , ou 
tout  couverts  par  le  débor- 
dement des  eaux.  Il  s’étoit 
fait  en  plufieurs  endroits 
de  grands  amas  d’eau  , &c 
une  fange  dont  il  étoit  pref-  j 
que  impoflible  de  fe  tirer.] 
Les  chevaux , les  chameaux , ] 
& les  autres  bêtes  de  fommej 
qui  portoient  le  bagage  , nej 
pouvoient  avancerais  demeü-| 
roient  embourbez  dans  lesj 
marais,  ou  mouroient  de  lan-| 
gueur  fur  les  chemins.  LeS] 
hommes  n’ étoient  pas  moinSj 
incomnaodez;  & tout  s’affoi-j 
bliffoit  faute  de  vivres  & de 


rafraîchiflemcns  nccêiTaires 
pour  un  fi  grand  voyage. 
Quantité  de  gens  de  cheval , 
étoient  obligez  ou  de  traîner 
eux-mêmes  à pied  leurs  che- 
vaux qui  n’en  pouvpient  plus, 
ou  de  s’arrêter  au  milieu 
des  campagnes  pour  leur 
faire  un  peu  reprendre  ha- 
leine. Qjmique  les  Maréchaux 
des  logis  & les  Fouriers  n’é- 
pargnalTent  ni  les  travailleurs, 
ni  le  bois , qu’on  coupoit  de 
tous  Cotez,  pour  remplir  de 
fafcines  tous  ces  mauvais  paÇ- 
Cages  : neanmoins  apres  que 
les  chevaux  & les  chariots,qui 
prenoient  le  devant  dés  le 
grand  matin,  étoient  une  fois 
pafleZjil  étoit  impolTible  de 
pafier  apjés  eux  5 l’Empereur 
même  avec  fon  fils,  & tous  les 
B üj 
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gÿàtidj  SëignéüfS  dè  là  Côur, 
furent  ôblige^  plus  d’üné  fdis 
de  ttaVetfer  à pièd  lés  bottes 
& lés  màfétâgéS,  êf âigflâftt  dé 
^’éxpôfér  à tin  plus  gfàfld  dan- 
èér^  s’ils  les  VOülOiént  tiaflétà 
thevâl. 

Qj^àtid  il  fê  tenéOfitfoitdês 
pontSjOti  de  cesfôrtêsdê  dé- 
filéMj  Éotite  l’ Afftiée  s’arréÉOit } 
éc  dés  <|tié  rEm|»éfettt  étoit  j 
^affé  avec  quelques  > uns  des  i 
jpiüs  eôftfideïâblêSjtOtitlc  reftè] 
de  la  ftiultitude  vendit  enfou- 
ie châétift  votilanc  palferi 
des  pteîfiiêfSjplufiêürsfe  rcft-j 
vêrfoient  dans  l’eau  : D’autress 
prenans  des  ehefnins  dedé-i 
tôuf  encoteplus  dangereux  ,1 
comboient  dans  des  fondrie-| 
res  5c  des  bourbiers  , dont  ils 
fte  pouvoient  plus  fe  retirer*  j 


f nfift  , il  y eut  tant  à foufi&if 
fur  tous  les  chemins  de  laT ar- 
tarie  Orientale , que  les  vieux 
Officiers  qui  fuivoient  la 
Cour  depuis  plus  de  trente 
ans,  difoient  qu’ils  n’avoient 
iamais  tant  fouffert  dans  au- 
cun voyage. 

Ce  fut  dans  ces  occafions 
que  l’Empereur  me  donna 
plus  d’une  fois  des  marques 
d’une  bienveillance  toute  par- 
ticulière. 

Le  premier  jour  que  nous 
nous  mifmes  en  chemin 
pour  le  retour , nous  fufines 
arreftez  fur  le  foir  par  un  tor- 
rent fi  gros  & fi  rapide,  qu’il 
étoit  impoffible  de  le  paffer  à 
gué. 

L’Empereur  ayant  trouvé  là 
par  hazard  une  petite  barque, 
B iiij 
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qui  nepouvoit  tenir  que  qua- 
tre perfonnes  tout  au  plus  , 
palTa  le  premier  avec  fon  fils, 
& quelques  - uns  des  princi- 
paux Rois  enfuite.  Tous 
les  autres  Princes,  Seigneurs 
Sc  Mandarins  avec  le  refte 
de  l’Armée  attendoient  ce- 
pendant fur  le  bord  avec  im- 
patieiK:c  le  retour  de  la  bar- 
que , pour  fe  rendre  au  plu- 
tôt de  l’autre  côté  du  torrent, 
parce  que  la  nuit  approchoir, 
& que  les  tentes  étoiént  déjà 
pafl’ées  depuis  long-temps; 
Mais  l’Empereur  étant  revenu 
à nous  iur  une  petite'  barque 
toute  femblable  à la  premiè- 
re, il  demanda  tout  haut  où 
j’étois,  & fonbeauperem’ayât 
prefenté  à luy  , qu’il  monte , 
ajouta  l’Empereur, & qu’il  paf- 
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fe  avec  nous.  Ainfî  nous  fuf- 
-mes  les  feuls  qui  paflerent 
. avec  l’Empereur  -,  Sc  tout  le 
refte  demeura  fur  le  bord,  où 
il  falut  pafler  la  nuit  à décou- 
vert. La  même  chofc  arriva 
le  lendemain  prefque  de  la 
même  maniéré.  L’Empereur 
.fe  trouva  fur  le  midy  au  bord 
,d’un  torrent  aulfi  enflé  ô£  aufli 
rapide  que  le  premier:  Il  don- 
,n a ordre  qu’on  fe  fervift  juf- 
- qu’au  foir  des  barques  pour 
•:pairer  leS  tentes , les  balots  Sc 
Je  refte  du  bagage  ; & voulut 
enfuite  que  je  paflalTe  feul 
avec  luy  & avec  peu  de  fes 
gens  , ayant  lailTé  fur  l’autre 
bord  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
;grands  Seigneurs,  qui  furent 
.obligez  d’y  paiOfer  la  nuit.  Le 
Jbeaupere  de  l’Empereur  mc- 
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me  luy  ayant  demandé  s’il  ne 
pafTerolt  pas  avec  moy , puif- 
que  je  logeois  dans  fa  tente , 
éc  que  je  mangeois  à fa  table; 
ce  Prince  luy  répondit  qu’il 
demeurât , & qu’il  me  feroit 
donner  luy-même  tout  ce  qui 
me  feroit  neceffaire. 

Lorfque  nous  fufmes  paf- 
fezj  l’Empereur  s’affit  fur  le  | 
-bord  de  l’eau,  & me  fit  affeoir 
à fon  cétc , avec  les  deux  fils 
de  deux  petits  IR.ois  Geddeui- 
laux,  & le  preiMcr  Colaos  de 
Tartarie,  qu’il  diftitiguok  dans 
toutes  les  occ^ons* 

Comme,  la  nuit  étoic  bellê, 
& que  le  Ciet  étoit  fort  fe- 1 
rein,il  voulut  qiffi  je  luy  nom-  ; 
maïTe  ea  langage  Cfcinois  i 
Européen  toutes  les  Omïtel*- 1 
^lacions  quÿ  paroil^ieiù;  uleii  i 
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fur  l’horifon  , SC  4 nomraoiç' 
luy-même  Iç  prçmier  toutes 
eelles  t|\i’4  çonnoiffoit 
jEnfuice  4épliaiit  une  petite 
carte  du  Ciel , que  je  îuy  a- 
vois  prefentée  quelques  an- 
nées auparavant , il  fe  mit  à 
cherçher  quelle  heure  4 eftoiç 
de  lanuit  par  l’étoihe  du  Me* 
ridien  : fe  faifant  un  plaifîr  de 
montrer  à tour  le  monde  ce 
qu’4  avoiç  d’hahdeté  d^ins  ces 
fc-ienees,  Toutesçes  marques 
de  bienveillauce , ^ d’autres 
femblabies  qu’4  me  donnoit 
alTez  fouvent , jufquu  m’en- 
voyer même  a manger  de  fa 
table  4 toutes  ces  marquesjdis*. 
je  , elloient  fi  publiques  & fi 
extraordinaires , que  les  deux 
oncles  de  l’Empereur,  quipor- 
lenr  le  grre  d’Affociez  à l’Em- 
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pire,  eftant  de  retour  àPcKin, 
difoient , que  quand  l’Empe- 
reur avoit  quelque  chagrin, ou 
qu’il  paroiflbit  un  peu  trifte,il 
feprenoic  fa  gayeté  ordinaire 
dés  qu’il  me  voyoit. 

Je  fuis  arrivé  en  parfaite 
fanté  à Pékin  le  9.  jour  de  Juin 
fort  tard , quoy-que  plufieurs 
foient  demeurez  malades  en 
chemin , ou  foient  revenus  du 
voyage  bleflèz  & eftropiéz. 

Je  ne  dis  rien  de  ce  que  nous 
avons  fait  pour  la  Religion 
dans  ce  voyage.  Onen  referve 
le  détail  pour  une  relation  par- 
ticulière , où  l’on  verra  que 
par  la  grâce  de  nôtre  Seigneur 
nôtre  faveur  à la  Cour  dè  la 
Chiné  produit  des  fruits  con- 
fiderables  à l’Eglife , & n’ofte 
pas  lesCroix  auxM  iflionnaires* 
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]’àjoûteray  icy  les  noms 
Tartares  , ÔC  la  diftance  de 
chaque  lieu,  par  ou  nous  avons 
pafle  dans  la  T artarie  Orienta- 
le,depuis  laCapitale  de  laPro- 
vince  de  Leao-tùm  jufqu  a Ki- 
rin , félon  l’ordre  des  jours  que 
nous  avons  employez  dans  cet- 
te marche.  On  en  pourra  fai- 
re une  carte  Topographique 
qu’on  inférera  dans  la  carte  de 
la  Province  de  Leaô-tùm  qui 
fe  trouve  dans  l’Atlas  du  P e- 
re  Martin  Martini , en  y chan  - 
géant  feulement  les  latitudes , 
fuivant  les  hauteurs  du  Pôle 
que  nous  avons  marquées  cy- 
deffus.  ï'ajoùteray  encore  une 
chofe  que  j’ay  apprife  des  ha- 
bitans  mefme  d’Ula,  fçavoir 
que  Nincritâ,qui  eft  un  lieii 
aflèz  renommé  dans  ces  quar- 


tiers-là,  eft  éloigné  d’CJla  de 
700,  ftades  Chinoifes , dont 
chacune  eft  de  560,  pas  Géo- 
métriques : & qu’en  s’embar- 
quant à Nincrita  fur  le  grand 
fleuve  Helùm  , dans  lequel  fe 
déçharge  le  Songorb,&quel- 
ques  autres  rivières  encore 
plus  confiderables  ; fuivant 
toujours  le  courant  de  l’eau , 
& allant  à l’Orient  d’efté,  où 
un  peu  plus  vers  le  Septen- 
trion , on  arrive  en  quarante 
jours  de  chemin  à la  merd’O- 
rient,  qui  eft , comme  je  croy, 
le  Detroit  d’Anien.  |’ay  ap- 
pris cela  de  la  bouche  meme 
du  General  de  la  Milice , qui 
eft  à Kirin , & qui  a fait  luy- 
même  ce  voyage. 
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JD  {fiances  des  lieux  par  ou  nous 
a'vonspajje  dans  la  Tartarie 
Orientale. 

Le  premier  jour , nous 
partifmes  de  Xyn-yara 
Capitale  de  la  Province  de 
Lcaô-tùm , & nous  arrivafmes 
à Seao-Lyftb , c’eft  ainfi  que 
ce  lieu  fe  nomme  en  Chinois, 
ftad  Chin. 
.Le  jour  nous  arrivafrnes  à 
Chacay  Angha  , 85.  ftad. 

Le  y jour,  à un  autre  tor- 
rent du  même  nom,  70.  ftad. 
Le  4.à  Kiaghuchén , yo.  ftad. 
Le  5.  à Feyteri,  80.  ftad. 
Le  6.  au  Torrent  de  Séipery, 
4o.  ftad. 

Le  7.  au  Torrent  de  Ciam, 
60.  ftad. 
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Le  8.  à Gourou  , 50.  ftad. 

Le  p.  au  Bourg  de  Sapé , 40. 

ftad. 

Le  10.  à Qijaranny  pyra  , 40. 

ftad. 

Le  II.  à Elten emeambayaga, 
70.  ftad. 

Le  li.  à Ypatan,  58. ftad. 
Lei3.àSuayen  ny  pyra,  60. 

ftad. 

Le  14.  à Ylmen , 70.  |lâd. 

Le  15.  à Seuten  , 7^,  ftad. 

Le  16.  à la  ville  de  Kiriri , 70. 

ftad. 

Toute  cette  route  eft  de 
lOiS.  ftades  Chiuoifes  , qui 
font  3(39.  milles , de  1000,  pas 
Géométriques  chacun.  ]’ay 
déjà  dit  qu’une  ftade  Chinoi- 
fe  eft  de  360.  pas  Géométri- 
ques. 


DE 

L’EMPEREUR 

, DE  LA  CHINE 

DANSLATARTARIE 

O CC  I D E NTALE. 
L’AN  i<î8  5. 

j|  'Empereur  de 

la  Chine  a fait  cet- 
te année  qui  eft  la 
il  trentième  de  fon 
âge,un  voyage  dans  laT artarie 
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Occidentale , avec  la  Reine 
fon  ayeule , qu’on  appelle  la 
Reyne  Mere.  II  partit  le  fîxié- 
me  de  Juillet , accompagné 
de  plus  de  foixante  mille  hom- 
ines,  & de  cent  raille  chevaux. 
Il  voulut  abfolument  que  je  le 
fui  vilTe  avec  un  des  deux  Pe- 
res  qui  font  à la  Cour  de  Pe- 
KÎn  j.dont  il  me  ladla  le  choix. 
Je  pris  le  Pere  Philippes  Gri- 
maldi  j parce  qu’il  eft  le  plus 
connu , & qu’il  fçait  parfaite- 
ment bien  les  Mathématiques. 

Plufîeurs  raifons  ont  porté 
l’Empereur  à entreprendre  ce 
voyage,  La  première  eftoit 
pour  entretenir  fa  milice  pen- 
dant la  paix , aulfi  bien  que 
pendant  la  guerre  , dans  un 
continuel  exercice  : e’eft 

pour  cette  raifon  qu’aprés  a- 
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voir  établi  une  paix  folide 
dans  toutes  les  parties  de  ce 
vafte  Empire , il  a rappelle  de 
chaque  Province  fes  meilleur 
res  troupes  iey , qu’il  a refo- 
lu  dans  fon  Confeil  de  faire 
tous  les  ans  trois  expéditions 
de  cette  nature  en  diverfes 
faifons  ; pour  ieur  apprendre 
en  pourfuivant  les  cerfs,  les 
fangliets,  les  ours  & les  tigres, 
à vaincre  les  ennemis  de  l’Em- 
pire î ou  du  moins  pour  empê- 
cher que  le  luxe  de  la  Chine , 
&:  un  trop  long  repos  n’amo- 
lilfe  leur  courage,  & ne  les 
faffe  dégénérer  de  leur  pre- 
mière valeur. 

En  effet,  ces  fortes  de  chaf- 
fes  ont  plus  l’air  d’une  expédi- 
tion militaire,  que  d’une  par- 
tie de  divertilfement'.car  com- 
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me  je  l’ay  déjà  remarqué, 
l’Empereur  menoit  à fa  fuite 
cent  mille  chevaux , & plus 
de  foixante  mille  hommes  , 
tous  armez  de  flèches  & de  ci- 
meterres, divifez  par  compa- 
gnies, & marchant  en  ordre 
de  bataille  après  leurs  enfei- 
gnes , au  bruit  des  tambours 
& des  trompettes.  Pendant 
leurs  chafles  ils  inveftiflToient 
les  montagnes  & les  forcfts 
entières , comme  fi  ç’eût  cfté 
des  villes  qu’ils  euflent  voulu 
alfieger,  fuivant  en  cela  la  ma- 
niéré de  chafler  des  Tartarcs 
Orientaux,de  laquelle  j’ay  par. 
lé  dans  ma  derniere  lettre. 
Cette  armée  avoir  fon  avant- 
garde  , fon  arriéré  garde , & 
fon  corps  de  Bataille, fon  aile 
droite  ôc  fon  aîlc  gauche 


commandées  par  autant  de 
Chefs  ■&  de  petits  Rois.  Il  a 
falu  durant  plus  de  foixante 
& dix  jours  qu’elle  a efté  en 
marche  , conduire  toutes  les 
munitions  de  l’armée  , fur  des 
chariots,  fur  des  chameaux  , 
fur  des  chevaux,  &c  fur  des 
mulets  par  des  chemins  très, 
difficiles.  Car  dans  toute  la 
Tartarie  occidentale  { je  l’ap- 
pelle occidentale , non  par 
rapport  à la  Chine,  qui  eft  à 
fon  égard  vers  l’Occident , 
mais  par  rapport  à laTartarîc 
orientale  ) on  ne  trouve  que 
montagnes , que  rochers , & 
que  vallées.  Il  n’y  a ni  Villes, ni 
Bourgs  ni  Villages,  ni  même 
aucunes  maifons.  Ces  hàbitans 
logent  fous  des  tentes  dreffées 
de  tous  coftez  dans  les  campa- 
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gnes.  Ils  font  la  plfxp^t  Pa- 
iicurs  ^ Sc  cranlportent  leurs 
tentes  d’une  vallée  à l’au- 
tre , feldn  que  les  pâtura- 
ges font  meilleurs  : la  ils  font 
paître  des  bœufs,  des  chevaux, 
& des  chameau^  ; ils  ne  nour.- 
rillènt  point  de  pourceaux , ni 
de  tous  ces  autres  animaux 
qu’on  nourrit  ;aiheurs  d^ins  les 
villages , comme  des  poules 
des  oyes  ; mais  feulement  de 
ceux  qu’une  terre  inculte  peut 
entrecenir  des  herbes  qu’elle 
produit  d’eile-même;  ils  paf- 
lent  leur  vie  ou  à la  chaflc , ou 
à ne  rien  faire  ; & çoname  ils 
ne  femcnt  &ne  cultivent  point 
la  terre , aulü  ils  ne  font  aucu- 
ne reçolte  ; ils  vivent  de  lait^ 
de  fromage,  & de  chair, 
ont  une  jefpejce  de  vin  aJl*ez 
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fetnblable  à nôtre  eau  de  vie, 
dont  ils  font  leurs  délices , &c 
s’cnyvrent  fouvent.  Enfin  ils 
ne  fongent  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir  qu’^à  boire  & à 
manger  , comme  les  bêtes  Sc 
les  troupeaux  qu’ils  nourrifo 
fent. 

Ils  ne  lâiflent  pas  d’avoir 
leurs  Prêtres,  qu’ils  appeL 
lent  Zamas  y pour  lefquels  ils 
ont  une  vénération  fingulierei 
en  quoy  ils  difFerent  des  Tatrf 
tares  Orientaux,  dont  la  plû, 
part  n’ont  aucune  Religion, 
& ne  eroyent  point  de  Dieu. 
Au  refte,  les  uns  & les  autres 
font  efclaves , & dépendent 
en  tout  des  volontez  de  leurs 
maîtres,  dont  ils  fuivent  aveu*- 
glcment  la  Religion  & les 
mœurs  ; femblables  encore  en 
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ce  point  à leurs  troupeaux,  qui 
vont  où  on  les  mene , èc  non 
pas  où  il  faut  aller. 

Cette  partie  de  la  Tartarie 
eftfituéeaudelàde  cette  pro- 
digieufe  muraille  de  la  Chine, 
environ  mille  ftades  Chinoi- 
fes  jC’eft  à dire,  plus  de  trois 
cent  milles  d’Europe  ; &:  s’e-  ] 
tend  de  l’orient  d’Eté  vers  le 
feptentrion.  L’Empereur  al-  i 
loit  à cheval  à la  telle  de  fon  [ 
armée  par  ces  lieux  deferts , | 
par  des  montagnes  efearpées  i 
& éloignées  du  grand  che-  j 
min  , expofé  tout  le  jour  aux  i 
ardeurs  du  foleil,  auxpluyes,  j 
& à toutes  les  injures  de  l’air.  | 
Plufieurs  de  ceux  qui  fe  font  j 
trouvez  aux  dernier  es  guer-  ji 
res,  m’ont  alluré  qu’ils  n’a-  ;i 
voient  pas  tant  fouffert  pen-  |f 


dant  ce  temps-là  , que  pen- 
dant cette  chaiTe  ; de  forte 
que  l’Empereur , dont  le  prin- 
cipal but  eftoit  de  tenir  fes 
troupes  en  haleine,  y a fait  en- 
tièrement ce  qu’il  pretendoit 

La  fécondé  raifon  qu’il  a 
eue  d’entreprendre  ce  voya- 
ge , étoit  afin  de  contenir  les 
Tartares  Occidentaux  dans 
leur  devoir,  ôc  de  prévenir  les 
pernicieux  delTeins  , qu’ils 
pourroient  former  contre  l’E- 
tat. 

C’eft  pour  cela  qu’il  entra 
dans  leur  païsavec  une  fi  gref- 
fe armée , & de  fi  grands  pré- 
paratifs de  guerre , ayant  fait 
conduire  P lufieurs  pièces  d’ar- 
tillerie, pour  en  faire  de  temps 
en  temps  la  décharge  dans  les 
vallées , & par  le  bruit  &:  le 
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feu  qui  fortoit  de  la  gueule  des 
dragons, qui  leur  fervent  d’or* 
nement , jettcr  par  tout  l’é-^ 
pouvante  fur  la  route. 

Outre  cét  attirail , il  voulut 
encore  eîlre  accompagné  de 
toutes  les  marques  de  gran- 
deur , qui  Fenvironnent  à là 
Cour  de  Pexin  ; de  cette  mul- 
titude de  tambours,  de  trom- 
pettes, de  timballes  , & d’au- 
tres inftrumens  de  mufique , 
qui  forment  des  concerts  pen- 
dant qu’il  eft  à table , & au 
bruit  defquels  il  entre  dans 
fon  palais , & en  fort.  Il  fit 
marcher  tout  cela  avec  luy, 
pour  étonner  par  cette  pompe 
extérieure  ces  peuples  barba- 
res , & leur  imprimer  la  crain- 
te & le  refpeét  dû  à la  Majefté 
Impériale. 


fï 

Cal*  TEmpire -de  ia  Cliine 
Il  a point  eu  de  tout  temps 
d’ennemis  plus  à craindre  que 
ces  Tartares  Occident^x,qui 
çommenpnt  depuis  l’Oricnc 
de  la  Chine  , l’entourent  d’u- 
tie  multitude  prèfque  infinie 
dépeuplés, & la  tiennent  com- 
me affiegée  du  côté  du  Sep- 
:entrion  & de  rOccident.  Et 
:’eft  pour  fe  mettre  à couvert 
le  leur  incurfîon , qu’un  ali^ 
:ien  Empereur  Chinois  fit  bta 
ir  cette  grande  muraille , qui 
epare  la  Chine  de  leurs  ter- 
es.  Je  l’ay  palTée  quatre  fois  ; 
Z l’ay  confîderée  de  fort 
tés.  Je  puis  dire,  fans  exa- 
;eration,  que  les  fept  metveil- 
îs  du 'monde  mifes  enfem^ 
le , ne  fontpas  comparables  à 
ét  ouvrage  : tout  ce  que  la 
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renommée  en  publie  parmy  ] 
les  Europeans , eft  bien  au  def-  | 
fous  de  ce  que  j’en  ay  vu  moy-  j 
même.  i 

Deux  chofes  me  l’ont  fait  j 
particulièrement  admirer.  La  j 
première  eft , que  dans  cette  ; 
longue  étendue  de  l’Orient  a | 
l’Occident , elle  pafte  en  plu-  | 
fleurs  endroits , non  feulement  | 
par  de  vaftes  campagnes , mais  , 
encore  par  dcfliis  des  monta-  j 
gnes  tres-hautes , fur  lefquel-  | 
les  elle  s’élève  peu  à peu , for-  j 
tifiéc  par  intervalles  de  groifes , 
tours , qui  ne  font  éloignées 
les  unes  des  autres  que  de  deux  ) 
traits  d’arbalefte.  A nôtre  re- , 
tour  j’eus  la  curiofitc  d’en  me- , 
furer  la  hauteur  en  un  en-, 3 
droit  par  le  moyen  d’un  in-  j 
ftrument,&:  je  trouvay  qu’eUj, 
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le  avoir  en  ce  lieu- là  1037. 
pieds  géométriques  au  deflus 
de  l’Horifon  : de  forte  qu’on 
ne  comprend  pas , comment 
on  a pu  élever  cet  énorme 
boulevart  jufqu’à  la  hauteur 
où  nous  le  voyons , dans  des 
lieux  fccs  & pleins  de  monta- 
gnes , où  l’on  a efté  obligé 
d’apporter  de  fort  loin  avec 
des  travaux  incroyables  l’eau, 
la  brique  , le  ciment , &:  tous 
les  matériaux  neceflàires  pour 
la  conftruélion  d’un  fi  grand 
ouvrage. 

La  fécondé  chofe  qui  m’a 
furpris , eft  que  cette  muraille 
n’eft  pas  continuée  fur  une 
mefme  ligne , mais  recourbée 
en  divers  lieux  fuivant  la  dif- 
pofition  des  montagnes  ; de 
telle  maniéré,  qu’au  lieu  d’un 

Ciii 


mue  ,ron  peut  dire  qu’il  y ert 
ai  trois , qui  entourent  toute 
cette  grande  partie  de  la  Chi- 
ne. 

Apres  tout , le  Monarque, 
qui  de  nos  jours  a réuni  les 
Chinois  & les  Tartares  fous 
une  mefme  domination , a fait 
quelque  choCe  de  plus  avanta- 
geux pour  la  feuceté  de  la 
Chinequel’EmpèreurChinois 
qui.  abâxy  cette  longue  mu- 
raille : car  apres  avoir  réduit 
les  T artarcs  Occidentaux^par*- 
tie  par  artifice  , partie  par  la 
lôrce  de  £ês  armes  ^ il  les  a o- 
bligez  d’aller  demeurer  à trois 
:ecnt  milles  au  delà  de  la  mu- 
raille de  la  Chine  : & dans  cet 
-endroit  il  leur  a diftribué  des 
terres  &:  des  pâturages  ; pen- 
dant qu’il  a donné  leur  pats 


aux  autres  Tartaresfes  fu jets, 
qui  y ont  à prefent  leurs  habi- 
tations. Cependant  ces  Tar- 
tares  Occidentaux  font  fi  puif- 
fans,  que  s’ils  s’accordoient 
entr’eux , ils  pourroient  enco- 
re fe  rendre  maîtres  de  toute 
k Chine,  &C  de  la  Tartarie 
Orientale  , de  l’aveu  mefmc 
des  Tartares  Orientaux. 

J’ay  dit  que  le  Monarque 
Tartarequi  a conquis  la  Chi- 
ne , ufa  d’adrefiê  pour  fub- 
jugucr  les  Tartares  Occiden- 
taux : car  un  de  fes  premiers 
foins  fut  d’engager  par  fes  li- 
bcralitez  Royales  , & par  des 
démonftrations  d^une  affec- 
tion finguliere  les  Zam4s  dans 
fes  interefts.  Commecesgens 
ont  un  grand  crédit  fur  tous 
ceux  de  leur  nation  ; ils  leur 
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pcrfuadérent  aifément  de  fe 
foûmettre  à la  domination 
d’un  fi  grand  Prince } & c’efi: 
en  confideration  de  ce  fervice 
rendu  à l’Etat,  que  l’Empereur 
d’a  prefen  t regarde  encore  au- 
jourd’huy  ces  Zamas  d’un  œil 
favorable  , qu’il  leur  fait  des 
iargelFes,&-qtfil-s’en  fert  pour 
maintenir  les  Tar tares  dans 
l’obéïflance  qu’ils  luy  doi- 
vent : quoy.que  dans  le  fonds  ' 
il  n’ait  que  du  mépris  pour 
leurs  perfonnes,  & qu’il  les 
regarde  comme  des  gens  gref- 
fiers , qui  n’ont  aucune  tein- 
ture des  fciences  ny  des  beaux 
arts  , en  quoy  ce  Prince  mon- 
tre fans  doute  une  fage  politi- 
que , de  déguifer  ainfi  fes 
véritables  fentimens  par  ces  ' 
marques  extérieures  d’eftime  - 
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& de  bienveillance. 

Il  a divifé  cette  vafte  éten- 
due de  pais  en  48.  Provinces 
qui  luy  font  foûmifes  & tribu- 
taires. De  là  vient  que  TEm- 
pereur  qui  régné  aujourd’huy 
dans  la  Chine , dans  l’une 
& l’autre  Tartarie,  peut  avec 
juftice  eftrc  appelle  le  plus 
grand  & le  plus  puilfant  Mo- 
narque de  l’Alie,  ayant  tant 
de  vaftes  Etats  fous  luy , fans 
qu’ils  foicnt  coupez  par  les 
terres  d’aucun  Prince  étran- 
ger luy  feul  eftant  comme 
l’amc , qui  donne  le  mouve- 
îïlferit  à tous  les  membres  d’un 
li  grand  corps. 

Car  depuis  qu’il  s’eft  char- 
gé du  Gouvernement , il  n’en 
a jamais  confié  le  foin  à aucun 
des  Colaos  ny  des  Grands  de 
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fa  Cour.  Il  n’a  jamais  meme 
Ibuftert  que  les  Eunuques  du 
Palais  , ny  aucun  de  fes  Pages, 
ou  des  jeunes  Seigrieurs  qui 
ont  efté  élevez  auprès  de  luy  , 
difpofaflént  de  rien  au  dedans 
de  fa  Maifon , & reglaflént 
d’eux-mefmes  aucune  chofe. 
Cequiparoîtra  bien  extraor- 
dinaire , fur  tout  fi  l’on  exa- 
mine de  quelle  manière  fes 
Predecefïèurs  avoient  accoû- 
tiimé  d’en  ufer. 

Il  châtie  avec  une  équité  ad- 
mirable les  Grands  auffi  bien 
que  les  petits  , H les  prive’ de 
leurs  Chargées , & îcsEiit  def- 
cendre  du  rang  qu’ils  tien- 
nent, proportion  nant  toujours 
îa  peine  à la  griêvetc  de  leur 
faute.  U prend  fuy- même  con- 
noilfancc  des  affaires  qui  fc 
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traitent  au  Confeil  Royal, 
èc  dans  les  autres  Tribu- 
naux , jufqu  a fe  faire  rendre 
un  compte  oca£t  des  Jugemens 
qu’on  y a portez.  En  un  motj 
il  difpofe  & ordonne  de  tout 
parluy-même  : & c’eft  à eau* 
fe  de  l’autorité  abfoluc  qu’il 
^eft  ainfiacquife,  que  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour 
& les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées de  l’Empire, même  les 
Princes  du  Sang  ne  paroifFenc 
jamais  en  fa  prefence  qu^avec 
un  profond  rcfpeét. 

Au  refie  les  ouVtë- 

tres  Tattares,  dont  nous  avons 
parlé , ne  font  pas  feulcmcnr 
confiderez  du  Peuple  , mais 
auffi  des  Seigneurs  &:  des  Prin- 
ces de  leur  nation  , qui  par  des 
raifoHS  politi<ÿiCS  leur  témoi» 
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gnent  beaucoup  d’amitié  r & 
cela  nous  fait  craindre  que  la 
Religion  Chrétienne  ne  trou- 
ve pas  une  entrée  II  facile  dans 
la  Tartarie  Occidentale.  Ils 
font  encore  fort  puiflàns  fur 
l’efprit  de  la  Reine  Mere  ; qui 
eft  de  leur  pais , & qui  a pre- 
fentementfoixante&dix  ans» 
Ils  luy  ont  fouvent  dit  que  la 
Seétejdont  elle  fait  profeffionj 
n’ avoir  point  d’ennemis  plus 
déclarez  que  nous  ; & c’eft 
uneefpecede  miracle,  ou  du 
moins  une  protedion  toute 
(peciale  de  Dieu , que  nonob- 
ftant  cela  , l’Empereur  qui  a 
beaucoup  d’égard  & de  ref* 
peél  pour  elle,, n’ait  pas  laiffé 
jufqu’icy  de  nous  combler 
d’honneurs  & de  grâces , nous 
conlidérant  toujours  d’une  au-* 


tre  maniéré  que  les  Lamai. 

Durant  le  voyage  , comme 
lesPrinces  & les  premiers  Of- 
ficiers de  l’Armée  alloienc  fou- 
vent  chez  la  Reine  pour  luy 
faire  leur  cour,  & que  nous  fû- 
mes avertis  d’y  aller  aufli  ; nous 
voulûmes  confiilter  aupara- 
vant une  perfonne  de  la  Cour , 
qui  nous  aime  beaucoup , & 
qui  parle  pour  nous  à l’Empe- 
reur dans  nos  affaires  ; ce  Sei- 
gneur eftant  entré  dans  la  ten- 
te du  Prince,  luy  die  ce  qui  fb 
paflbit,  & iortant  auffi-tat. 
Empereur^  nous  dit-il,  m 
fait  entendre^  quil  rPtft  pas  ne- 
eefatre  que  vous  alliez^chez^  lit 
Reine  comme  les  autres  , ce  qui 
nous  fit  affez  comprendre  que 
cette  Princeffe  ne  nous  ctoit 
nas  favorablcr 


La  traifiéme  raifon  que 
l’Empereur  a eue  de  faire  ce 
Voyage , eft  la  faute  ; car  il  a 
reconnu  par  une  aflez  longue 
expérience , que  quand  il  eft 
trop  long- temps  à Pékin  fan» 
fortir,  il  ne  manque  gucres 
d’eftre  attaqué  de  diverfes 
maladies  , qu*il  évite  par  le 
moyen  de  ces  longues  cour- 
fcs.  Car  tout  le  temps  qu’elles 
diurentji'l  ne  voit  point  de  fem- 
mes î & ce  qui  eft  bien  plus  fur- 
prenant,  il  n’en  paroît  aucune 
dans  toute  cette  grande  Ar- 
mée, excepté  celles  qui  font  à 
la  fuite  de  la  Reine  Mere  : en- 
core eft-ce  une  chofe  nouvelle 
qu’elle  ait  accompagné  le  Roy 
cette  année  , cela  ne  s’eftanr 
jamais  pratique  qu’une  feule 
fois,  lors  qu’il  menai  ks  trojj 
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Reines  avec  luy  jufqu’à  la 
ville  capitale  de  la  Provin- 
ce de  Leaè'tùm , pour  vifiter 
les  fepulchres  de  leurs  An- 
cêtres. 

L’Empereur  & la  Reine  Me- 
re  pretendoient  encore  par  ce 
voyage  éviter  les  chaleurs  ex- 
ceflives  qu’on  lent  à Pexin  en 
efté  pendant  les  jours  Cani- 
culaires. Car  dans  cét  endroit 
de  la  Tartarie  , il  régné  aux 
mois  de  luillet  Sc  d’Aouft  un 
vent  fi  froid , principalement 
durant  la  nuit , qu’on  eft  obli- 
gé de  prendre  de  gros  habits, 
& des  fouruTcs.  La  raifon 
qu’on  peut  apporter  d’un  froid 
fi  extraordinaire , eft  que  cet- 
te région  eft  fort  élevée  dC 
pleine  de  montagnes.  Il  y en 
aune  entr’atttres,  fur  laquelle 


nous  avons  toujours  monté 
durant  cinq  ou  fix  jours  de 
marche.  L’Empereur  ayant 
voulu  fçavoir  de  combien  elle 
furpafToit  les  campagnes  de 
Pexin  éloignées  delà  d’envi- 
ron trois  cent  milles  ; à nôtre 
retour , après  avoir  mefuré  la 
hauceur  de  plus  de  cent  mon- 
tagnes qui  font  fur  la  route  , 
nous  trouvâmes  qu’elle  avoir 
trois  mille  pas  géométri- 
ques d’élévation  au  deffus 
de  la  mer  la  plus  proche  de 
Pexin. 

Le  falpctre , dont  ces  con- 
trées fotït  pleines,  peut  en- 
core contribuer  à ce  grand 
froid , qui  eft  fi  violant,  qu’eh 
creufanc  la  terre  à trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur, 
on  en  droit  des  mottes  toutes 


gelées,  des  monceaux  de 
glace. 

Plufieurs  petits  Rois  de  la 
Tartarie  occidentale  venoienc 
de  tous  codez  de  trois  cent , ÔC 
mefine  de  cinq  cent  milles  a- 
vec  leurs  enfans  pour  falüer 
l’Empereur.  Ces  Princes  qui 
ne  fçavent  la  plupart  que  leur 
langue  naturelle,  fort  diffe- 
rente de  celle  qu’on  parle  dans 
la  Tartarie  Orientale,  nous 
marquoient  des  yeux  & du  gc- 
ftc  une  bonté  toute  particuliè- 
re. Il  s’en  trouvoit  parmy  eux, 
qui  avoicnt  fait  le  voyage  de 
Pexin  pour  voir  la  Cour, 
& qui  avoicnt  vû  nôtre  Egli- 
fe. 

Un  ou  deux  jours  avant  que 
d’arriver  à la  montagne  , qui 
eftoitle  terme  de  no  lire  voya- 
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ge,  nous  rencontrâmes  un  pe- 
tit Roy  fort  âgé , qui  revenoic 
de  chez  l’Empereur  ; nous 
^yant  apperçûs,il  s’arrefta  avec 
toute  fa  fuite , & fit  demander 
par  fon  Interprète , lequel  de 
^Ui-  s’appelloit  :^auhom[:UQ 
de  nos  valets  ayairc'îairîGgnc 
que  c’eftoit  moy , ce  Prince 
m’aborda  avec  beaucoup  de 
civilité  , & me  dit  qu’il  y avoic 
long-temps  qu’il  fçavoit  mon 
nom,  &:  qu’il  defiroic  de  me 
connoicre  -,  il  parla  au  Pere 
Grimaldi  avec  les  mêmes  mar- 
ques d’afFeélion.  L’accüeil  fa- 
vorable qu’il  nous  fit  en  cette 
rencontre , nous  donne  quel- 
que lieu  d’efperer  que  nôtre 
Religion  pourra  trouver  une 
entrée  facile  chez  ces  Princes, 
particulièrement  fi  on  a foin 
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de  s’infînaer  dans  leur  efprit 
par  le  moyen  des  Mathémati- 
ques. fî  on  a dcifein  de 

pcnetrer  quelque  jonc  dans 
leur  païs^le  plus  fur  pour  plu» 
feus  raifcujs  que  je  u’ay  pas  le 
it)ifir  d’expliquer  icy  ^feroit  de 
commencer  d’abord  par  les  au- 
tres T artaresplus  éloignez,qui 
ne  font  pas  foûmis  à cet  Em- 
pire; dff  lâ-on  pafTcroit  à ceux- 
cy,  ert  avançant  peu  à peu  vers 
la  Chine. 

Durant  ooutlevôyagerEm- 
pereur  a . continué  de  nous 
donna:  des  marques  fîngulie» 
tes  de  fa  bienveillance  , nous 
fai  faut  des  faveurs  à la  vu  ë de 
fon  armée  , qu’il  ne  faifoit  à 
perfonne. 

Un  jour  qu’il  nous  rencontra 
dans  une  grande  vallée,  où 
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nous  mefurions  la  hauteur 
Sc  la  diftance  de  quelques 
montagnes;  il  s’arrcfta  avec 
coûte  la  Cour,  & nous  appel- 
lant  de  fort  loin  il  nous 
demanda  en  langue  Ghinoife, 
J^ao  nio  y c’eftà  dire,  vous  for^ 
tex^yom  bien>  En  fuite  il  nous 
fit  plufieurs  queftions  en  lan- 
quc  Tartare  Air  la  hauteur  de 
ees  montagnes,  aufquelles  je 
répondis  auffi  dans  la  même 
langue.  Apres  cela,  fe  tour- 
nant vers  les  Seigneurs  qui 
l'environnoient , il  leur  parla 
de  nous  en  des  termes  tres- 
obligeans , comme  je  l’appris 
le  foir  même  du  Prince  fon 
oncle,  qui  cftoit  alors  à fes 
coftez. 

Il  nous  a témoigné  encore 
fon  affedion , faifant  fouyent 
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porter  des  mecs  de  fa  table 
dans  nôtre  tente,  voulant  me- 
me en  de  certaines  rencon- 
tres, que  nous  mangeafllons 
dans  la  Tienne  : & toutes  les 
fois  qu’il  nous  a fait  cet  hon- 
neur , il  a eu  égard  à nos 
jours  d’abftinence  & de  jeû- 
ne, nous  envoyant  feulement 
des  viandes  dont  nous  puf. 
fions  ufer. 

Le  fils  aîné  de  l’Empereur 
à l’exemple  dé  fon  pere,  nous 
marquoit  aulTi  beaucoup  de 
bonté  J car  ayant  efté  con- 
traint de  s’arrefter  durant  plus 
de  dix  jours,  à caufe  d’une 
chute  de  cheval , dont  il  fut 
blefle  àl’épaule  droite,  & une 
partie  de  l’armée  dans  la- 
quelle nous  eftions  , l’ayant 


attendu  , pendant  que  l’Em- 
pereur avec  l’autre  conti- 
nuoit  fa  chafTe  ; il  ne  man- 
qua pas  durant  ce  temps-là 
_dc  nous  envoyer  tous  les 
jours,  & mefrne  quelquefois  | 
deux  fois  le  jour  des  vian- 
des de  fa  table.  Au  refte, 
nous  regardons  toutes  ces  fa-  [ 
veurs  de  la  Maifon  Royale , 
comme  les  effets  d’une  pro-  [ 
vidence particulière,  quiveil-  ( 
le  fur  nous  Sc  fur  le  Chri-  i 
ftianifme , de  laquelle  nous  1 
avons  d’autant  plus  de  fujet  i 
de  remercier  Dieu , que  l’af-  i 
feâiion  de  l’Empereur  ne  fe 
montre  pas  toujours  fi  con-  ) 
ftante  envers  les  Grands  de  1 
l’Empire,  ôc  même  les  princes?  i 
du  làng.  ■ , I 


Pour  ce  qui  regarde  les  au- 
tres particularitcz  de  nôtre 
voyage  , elles  font . fembla- 
bles  à ce  qui  arriva  l’année 
pafFée  au  voyage  de  la  Tar- 
tarie  Orientale  que  j’ay  dé- 
crit amplement  dans  ma  der- 
nicre  Lettre,  c’eft  à dire,  que 
nous  nous  fommes  fervi  des 
chevaux  de  l’Empereur  , &: 
de  fes  litières  ; que  nous  a- 
vons  logé  dans  les  tentes,  &: 
mangé  à la  table  du  Prince 
fon  oncle,  auquel  il  nous  a- 
voit  particulièrement  recom- 
mandez. 

Durant  plus  de  (,oo  milles 
que  nous  avons  faits  en  al- 
lant & en  revenant  ( car 
nous  ne  fommes  pas  retour- 
nez par  la  même  route)  il  a 
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fait  faire  un  grand  chetnin  à 
travers  les  montagnes  & les 
vallées  pour  la  commodité 
de  la  Reine  Mere  qui  alloit 
en  chaife  j il  a fait  encore 
jetter  une  infinité  de  ponts 
fur  les  torrens , couper  des 
rochers  , & des  pointes  de 
montagnes  avec  des  peines  & 
des  dépenfes  incroyables.  Le 
Pere  Grimaldi  décrira  dans  fa 
Lettre  les  autres  circonftan- 
ces. 

Q^ant  au  fruit  que  la  Re- 
ligion peut  tirer  de  nôtre 
voyage  , j’en  ay  ptrlé  aiL  , 
leurs.  Il  fuffit  de  dire  que  i 
l’Empereur,  aux  volontez  du-  i 
quel  nous  ne  pouvons  faire  j 
la  moindre  refiftance  , fans  r 
expofer  toute  cette  Milfionà  j 
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un  danger  nianifefte , noug 
a ordonne  de  le  foivre.  le 
n’ay  pas  lailTé  neanmoins  de 
parler  deux  fois  à ce  Sei- 
gneur de  la  Cour , qui  eft 
noftre  ami  particulier,  pour 
nous  difpenfer  de  faire  dé- 
formais ces  longues  courfes , 
& moy  principalement  qui 
ne  fuis  plus  en  âge  de  ce- 
la, l’ay  tâché  d’obtenir  au 
moins  qu’on  fe  contentât  de 
mener  feulement  un  de  nous. 
Les  lettres  de  nos  Peres 
m’ont  toujours  efté  rendues 
durant  le  chemin,  fie  j’ay  eu 
la  commodité  de  leur  écri- 
re, à caufe  des  couriers  qui 
alloient  continuellement  à la 
Ville  Royale  , ou  qui  en  ve- 
noient. 


é***r  ’■  ’ 

'*■■■  V vV- 


ECLAIRCISSEMENT 

nccefîàirc  pour  juflifîer 
la  Géographie  qui  eft  (ùp- 
pofée  dans  ces  Lettres. 


M pourra  sefionnèr-, 
que  l auteur  de  ces  let- 


resfajjè  mention  dans  la  pre- 
mière dlme  ejpece  de  guerre 
ntre  les  Tartares  Orientaux^ 
’T  les  Mojcovites , l'ex- 
'^ême  difimce  ou  ces  peuples 
arof^ent  eflre  l'un  de  l'autre 
ans  nos  cartes  Géographiques  : 
Hais  ceux  qui  /pavent  com^ 
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yen  les  Mofco'vites  ont  eflen-^ 
les  bornes  de  leur  Em- 
pire le  long  de  la  Jlder  de  la 
Tartarie , jugeront  la  chojèj 
moins  dijjicile,  I)  ailleuys  ceux 
qui  ont  ojâ  ces  pays , y ont ^ 
^ait  des  découvertes  fort  co«-^ 
traires  à ce  que  nos  Geogra->\^ 
phes  nous  en  ont  appris  jup 
<ques  icj.  Tout  nouvellement!' 
Monpeur  d'Arcy^  qui  com4 
mande  un  des  vaifeaux  d4 
Eay  dans  la  fiotte  de  Jïdort- 
peur  le  Marefchal  iEfréesl^ 
nous  a raconté  qutyant  fervj 
en  Pologne,  & <yant  efii^ 
fait  Gouverneur  d’une  placé 
vers  U Mofcovie,  des  Am- 
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hajfadeurs  A^ojco'vkes  j <*•; 
voient . J>ajje  en  s en  retour-^ 
nant , que  les  ayant  re^ 
^alle:^  d’une  maniéré  à les 
mettre  en  ajje:^  hile  humeur ^ 
m d’eux  luy  fit  voir  une 
muvelle  Carte  dès  pays,  qui 
(ont  entre  la  Jidofiovie  0* 
la  Chine,  0*  luy  dît  que 
de  trois  villes  qu’il  Itpy  mon- 
tra , dont  les  noms  efioiem 
Lopfia  i Ahafinko,  Nerginjkpi 
toutes  trois  de  la  domination 
des  Grands  Ducs,  quojf  que 
Çtuées  dans  la  grande  Tar-^ 

rlnPvytf'ki 
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faut  qu'on  tienne  cette 
Carte  fort  fecrete  en  Mof 
c&vie.  Car  le  lendemain  le 
Mofcovite  fut  au  defeffoir  de 
l'avoir  donnée , difant  que  ce 
^om  luy  une  grofè  àf- 
' on  le  Jf avait.  . 

ant  revenu  depuis  en 
en  a donné  une  copie 
au  Roj,  O*  une  autre  <à 
Monfieurle  Marquis  de  Sei- 
gnelay.  Pour  confirmer  cela 
on  peut  adjouter , ce  qu'utt  ' 
François  a écrit  de  Mofcovie  \ 
depuis  moins  de  deux  mois  y 
qu'on  y levait  aéluellement  * 
des  troupes  pour  aller  faire  I4. 
guerre  aux  Chinois. 


NaUVELLE  DESCENTE 

DES 

ESPAGNOLS 

DANS  LTSi  E 

0E  CALIFQR,NIE, 


, Californie  a toûr 

jours  paru  à l’E^pa- 
gjjg  conquefte 
digne  de  les  armes , depuis 
qu'celle  s’eft  rendue  maîtreiïc 
du  Mexique.  Le  zcle  delaRe- 
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ligion  & du  falut  des  Infulai- 
res  , joint  à l’efperance,  que 
ceux , qui  ont  navigé  fur  ces 
coftes,  nous  ont  toujours  don- 
née, d’y  pefcher  des  perles  en 
abondance,  nous  ont  de  tout 
temps  fait  fouhaiter  d’étendre 
l’empire  de  nojftre  nation  dans 
ces  riches  &c  vaftes  terres.  Le 
fameux  Marquis  Del  Vallé 
Dom  Fernand  Cortez  fut  le 
premier , qui  en  forma  le  def- 
îein , & qui  en  fit  le  voyage? 
mais  la  crainte  des  troubles  y 
dont  on  eftoit  menacé  dans  un 
pais  nouvellement  conquis  , 
l’ayant  fait  rappeller  au  Mexi- 
que, fitevanoüir  l’efperance, 
qu’on  avoit  conçue  de  fa  va- 
leur 8c  de  fa  fortune;  Plufieurs 
grands  Capitaines  après  luy 
ont  renouvelle  cette  entre- 
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prifc  : mais  elle  a toujours  été 
traverfée  par  quelque  acci- 
dent impreveu,  & on  n’a  rap- 
porté autre  chofe,  de  toutes 
les  defcentcs  qu’on  y a faites , 
que  quelque  connoiflance  des 
peuples , qui  habitent  cette 
Ifle  , des  perles  qu’on  y peut 
pefcher,&d’une  efpece  a Am- 
bre, qu’on  y trouve. 

La  gloire  de  reüflir  dans  cet- 
te conquefte , aufli  importan- 
te pour  la  Religion , qu’avan  - 
tageufe  à noftre  commerce, 
eftoit  refervée  à nôtre  Monar- 
que , aux  frais  duquel  s’eft 
fait  ce  dernier  embarquement, 
dont  le  premier  füccez  nous 
donne  droit  de  tout  efperer. 
Le  Marquis  de  Laguna,  Vice- 
roy  &:  Capitaine  General  du 
Mexique , quenous  appelions 
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fa  nouvelle  Efpagne , ayant 
receu  ordre  de  fa  Majefté  de 
ne  rien  épargner  pour  les  en- 
treprifes , où  il  y auroit  elpe-» 
rance  d’étendre  la  foy  parmi 
les  nations  barbares , fit  equi* 
per  deux  vaiflTeaux  de  guerre  , 
avec  une  balandre,  pour  leur 
fovir  depataehe  j;&:  les  ayant 
remplis  de  bonnes  troupes  &: 
de  toutes  fortes  de  munitions  ^ 
les  envoya  à cette  conquefte 
fous  la  conduite  de  Dom  ïfî-« 
idore  d’ütondo  Admirai  de  la 
nouvelle  Efpagne  y des  let- 
tres duquel  on  a tiré  ce  qui  eîffi 
écritdans  cette  Relation. 

Cette  petite  flotte  partit  d^ï 
port  de  Cbalaca  dans  la  nou- 
velle Galice  , le  r8.  jour  de 
Janvier  de  rannée  3.. 

Les  premiers  jourg  de  la  na* 


1 ne  furent  pas  trop 
c , on  eut  prefque  to^- 
vent  contraire , on  fut 


^igat 
heureux 
jours  le 

obligé  d allera  la  nouiine,  & 
l’on  fut  jette  par  la  tempefte 
au  port  de  Îylazaîlan , où  les 
deux  vailfeaux  entrèrent  Ip 
5».  de  peyrier.  Le  i8*  de 
Marron  arriva  à l’einbouchur 
rc  de  riyiprp  de  Çinaloa , où 
il  y a un  pnri:  commode , 

on  s’y  rafraiçhit  quelque  tem|, 
& l’on  çonrinua  enfuite  Ça  rou- 
te le  Ipngdc  lâcofte  de  Çinar 
Ipa  , juiqu’aux  lAes  de  fainp 
Ignace,  op  l’on  prit  le delTus 
(du  'Vent , afin  de  yoguer  plus 
prorapcetHent , pu  plùtplii:  un 
peu  mpins  lentement  qu’pn 
ji’ayQit  fait  jufqn’alots.  La 
rpute  qu’on  tint  fut  à peu  préÿ 
.d’Pli^n?  Oçpid^nt.  Lp 
. D vi 
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temps  fut  fi  favorable  qu’on 
fut  porté  dans  une  feule  nuit 
à la  veuë  de  Ceralbo,  Sc  des 
terres  de  Californie  , malgré 
les  grands  courans  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  bras  de  mer , & 
qui  rejettent  avec  une  grande 
impetuofité  danslamerpacifi- 
que.Mais  le  vent  s’étant  chan- 
gé tout  à coup , on  ne  pût  y a- 
border  que  trois  jours  après. 
De  là  on  coftoia  la  terre  vers  le 
Nordoüeftj&  après  huit  lieues 
de  chemin , on  arriva  enfin  à 
l’entrée  du  fameux  port  de 
Noftre-Dame  de  laPaix.  Les 
fentimens  font  fort  partagez 
fur  la  fituationde  ce  port.  Les 
cartes  ordinaires  le  marquent 
au  24.  degré  -,  quelques  parti- 
culières le  mettent  au  27.  & 
d’autres  enfin  au  25.  ôc  au  26. 
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degré.  La  Carte  manne  du 
Capitaine  François  de  Lure- 
ville , qui  le  met  au  «,4.  degré , 
s’accorde  en  cela  avec  celles 
-de  Janfonius.  Mais  le  Pere 
- Eufebe  François  Kino  Jefuite, 
célébré  Mathématicien,  qui 
eftoit  du  voyage  , dit  que 
l’embouchure  de  ce  port  eft  au 
2,4,  degré  4 J.  minutes.  Ce  qui 
donne  quelque  fujet  de  douter 
que  ce  port  foit  véritablement 
celuy  de  la  Paix;  & ce  doute 
eft  dautant  mieux  fondé  que 
les  Indiens , qu’on  trouva  dans 
ce  port,  n’entendoient  pas  une 
feule  parole  de  celles  que  les 
Jefuites , qui  eftoient  fur  la  flo- 
re leur  dirent,  félon  qu’elles 
eftoient  marquées  dans  un 
Diélionnaire , que  les  Peres  de 
leur  Compagnie  avoient  fait 


8^ 

aa.port  de  laPaix  dans  les  pre- 
mières expéditions  des  Hlpa- 
gnols.  Ajoutez  à cela  (jue  les 
anciennes  relations  qu’on  en 
ayoït^marquoient  que  les  In- 
diens de  ce  port  avoient  cou- 
tume de  venir  fur  des  radeaux 
& dans  des  canots  an  devant 
des  Navires  avec  de  grandes 
demonllrations  d’amitié , èc 
que  dans  cette  occasion,  il  np 
lortit  ni  canot  ni  radeau,  ^ 

I on  fut  meme  quelques  jours 
lans  voir  perlonne.  L’adiuiral 
Dom  Ifidore  d Atondo,  à qui 
ce  meme  doute  elloit  venu 
prétend  y fatisfaire , en  difant 
que  les  Indiens  appeliez  Gua- 
ricures  , qui  félon  les  ancien- 
nes relations  faifoient  la  guerr 
reà  ceux  du  port  de  la  Paix 

pouvoient  avoir  càafle  les  an- 
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cfens  habitans  ^ & s’çftre  ren- 
dus maigres  du  Pais , parce 
<jue  les  marques  qu’on  a que 
le  cap  de  S.  Luc  eît  à la  poin- 
te derifle  de  Ceralbo , prou- 
vent que  ce  porc  eft  rancier* 
port  de  la  Paix.  Qnoy  qn’il  en 
foit  J nous  rappellerons  de  ce 
nom.  On  y entra  le  3*0.  de 
Mars  après  avoir  fait  une  neu- 
vaine  à faint  Jofeph.  La  baye 
en  eft  fort  grande , & à peu 
prés  femblable  à celle  de  Ca- 
dix. On  s’avança  le  lendemain 
cinq  ou  fîx  lieues  plus  avant ,, 
&:  l’on  y jctta  l’ancre.  L’Ad- 
mirai & les  Capitaines  fe  mi- 
rent dans  deux  chaloupes  pou* 
aller  à terre , & abordèrent  à 
un  lieu  fort  agréable , rempli 
de  palmiers , où  ils  trouvèrent 
me  fontaine  de  «es  bonas 
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eâü.  Ils  ne  virent  perfonne, 
mais  ils  jugèrent  par  les  traces 
qu’ils  remarquèrent , qu’il  y 
voit  des  hommes  Ils  n’allerent 
pas  plus  loin  ce  jour-là , & ils 
revinrent  coucher  fur  le  ri- 
vage. 

Le  jour  luivant  tout  le  monde 
prit  terre,  on  fît  une  grande 
Croix,  qu’on  planta  fur  une 
, eminence,  pour  prendre  pof- 
feflîon  du  pays  au  nom  de 
Dieu  & du  Roy  Catholique. 
On  voulut  voir  s’il  n’y  avoit 
point  d’indiens  cachez  dans 
l’épaifleur  des  bois,  dont  la 
montagne  eft  couverte.  Gn 
iaiffa  pour  cela  des  chofes  pro- 
pres à manger,  comme  du  blé 
d’Inde  , du  bifeuit  & autres 
chofes,  parmi  lefquclles  on 
mefla  quelques  grains  de  châ- 
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pellet.  On  fe  contenta  de  cet- 
te découverte,  & l’on  fe  rem- 
barqua. 

Le  troifiéme  Avril  on  def- 
ccndit  encore  à terre , & l’on 
trouva  dans  le  tnefme  endroit 
les  chofes  qu’on  y avoir  lail- 
fées , fans  que  perfonne  y euft 
touché.  L’Admirai  accompa- 
gné <l’un  Capitaine,  & de 
quelques  foldats,  monta  fur 
une  colline , d’où  il  ne  décou- 
vrit qu’un  grand  lac , & re- 
tourna enfuite  aux  vaiffeaux. 
Le  Dimanche  après  la  Mefle, 
on  envoya  les  chaloupes  à la 
clécouverteparun  détroit,  qui 
s’étend  plus  de  trois  lieues.  Le 
Pere  Kino  écrit  que  l’extremi- 
ré  de  ce  détroit  cft  au  z4-  de- 
gré dix  minutes.  L’on  s’amufa 
le  foir  à pefeher  ; Sc  l’on  prit 
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tme  grande  quantité  de  loups 
raarins , de  foies , de  rayes  & 
& de  plufîeurs  autres  poiflbnç 
4’une  grandeur  cnorme  ^ donc 
on  fit  des  provifîons  pour  trois 
^ours } parmi  ces  poiflbns  il  s’en 
trouva  même  4e  vénimeux 
qu’on  connoilfoit  déjà,  Lç 
Lundy  on  retourna  à terre  à 
l*^endroit  ou  l’on  avoir  fait  le 
premier  debarquement.  On 
Commença  à y bâtir  un  petit 
Fort  avecuneEglife  qu’on  de^ 
4iaa  Noltre-Dame  de  la  Guar' 
4aloupc  , parce  que  c’crtoit 
Fbusfes  aufpices  qu’on  entre»» 
prenoit  la  conquefte  de  ce 
pais.  Cette  précaution  ne  fut 
pas  inutile  , car  l’Admiral  &r 
■quelques  Capitaines  s’eftant 
avancez fiir  une  eminence,dé- 
couvrirent  de  grandes  fuméesj 


qui  eft  le  lignai  dont  les  Gali- 
forniens  fe  fervent  pour  s’af- 
fembler  quand  ils  vont  à la 
guerre.  L’admirai  jugea  à pro- 
pos defe  fortifier , ce  qu’on  fit 
avec  des  troncs  de  paimiers, 
parmi  lefquels  on  m’efla  au  lieu 
de  fafcineSy  les  paquets  & les 
calTettes  des  foldats,  afin  qu’o-n 
pût  tirer  rArtillerie  , s’il  elfoit 
necelFaire,  & fe  mettre  à cou- 
vert des  fieches  & des  dards 
des  Indiens.  On  plaçai  trois 
pièces  de  campagne  fur  le 
Fort , qu  on  avait  fait  en  de* 
mi-lune,  & après  ces  précau- 
tions on  pafla  la  nuit  dans  une 
tres-grande  alïùrancc.  Les  fol- 
dats  eftant  allez  le  lendemain 
défricher  une  colline  & cou- 
per du  bois  pour  les  fortifica- 
tions, entendirent  tout  d’un 
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coup  les  cris  elFroyables  des 
Indiens  , qui  venoient  droit 
au  lieu,  où  nous  eftions.  On 
Ibnna  l’alarme , &;  chacun  fe 
retira  dans  le  Fort.  A peine 
s’eftoit  - on  mis  en  défenfe  ,, 
qu’on  vit  paroître  environ 
trente-cinq  Indiens  fort  bien 
faits  ôc  tres-bien  armez  d’arcs  ^ 
de  fléchés  Ôc  de  dards , ils  fe 
rangèrent  en  demi -lune  & 
commenceront  par  faire  des 
geftes,  qui  gaarquoient  qu’on 
eufl:  à le  retirer  de  leurs  terres. 
L’Admirai  & les  Capitaines 
leur  firent  connoître  par  figue 
qu’on  ne  vouloir  que  la  paix, 
& qu’on  venoit  pour  faire  al- 
liance avec  eux.  On  leur  fit  li- 
gne de  quitter  les  armes  , & 
qu’on  les  quittetoit  aufli  ; mais 
ils  n’en  voulurent  rien  faire. 
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Cependant  le  Pere  Matthias 
Gogni  & le  Pere  Eufebe  Fran- 
çois Kino  Miflionnaires  de  la 
Compagnie  de  Jefus  qui  s’é- 
toient  embarquez  fur  cette 
flotte  pour  travailler  à la  con- 
verfion  de  ces  peuples , s’avan- 
cèrent vers  eux  d’une  manie* 
re  intrépide  & leur  offrirent 
du  bifcuit,  du  bled  d’inde, 
des  grains  de  geais  5^  plufîeürs 
bagatelles  que  ces  Barbares 
regardent  comme  des  chofes 
fort  precieufes.  D’abord  ils  ne 
voulurent  point  les  recevoir 
de  leurs  mains;  mais  ils  leur 
firent  ligne  de  les  mettre  à 
terre  , Sc  qu’ils  les  pren- 
droient.  On  le  fit, ils  prirent  ce 
qu’on  leur  avoir  prefenté, 
ic  apres  en  avoir  mangé  avec 
de  grandes  marques  de  joye. 
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ils  mirent  bas  les  armes , abor- 
dèrent les  Peres,  & prirent 
de  leurs  mains,  & de  celles  des 
autres  Efpagnols  tout  ce  qu’on 
voulut  leur  donner.  Ils  paroif- 
Ibient  avoir  grand  faim  , &c  ils 
palToient  fouvent  la  main  fur 
leur  eftomach , fur  leur  ven- 
tre qu’ils  frottoient  avec  beau- 
coup de  vitefle  , pour  marquer 
le  befoin  qu’ils  avoient  de 
manger.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
manquaflent  de  vivres  ; car  ils 
avoient  delavenaifon  dont  ils 
regalerent  les  Efpagnols  , & 
quelques  morceaux  d’une  een 
taine  viande  roftie  dont  on 
mange  aulTi  dans  la  nouvelle 
Eipagne.  Mais  ayant  fait  ce 
jour-là :une grande  traite,  au- 
tant qu’on  «n  pouvoir  juger,, 
il  y a apparence  qu’ils  vou- 
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loient  réferver  leur  provifîon 
pour  le  retour , où  la  manger 
àuprés  de  la  fontaine  , dont 
les  Elpagnols  s’ctoient  faifîs. 
On  remarqua  que  ces  Barba- 
res ayant  un  peu  mangé  de  ce 
qu’on  leur  donnoit , portoient' 
le  refte  fur  la  montagne , 
& revenoient  enfuite , témoi- 
gnant par  leurs  geftes  qu’on 
leur  feroit  plaifîr  de  leur  en 
donner  encore,  peut-eflre  que 
leurs  femmes  & leurs  enfans 
eftoient  dans  les  bois  pro- 
chains , & qii’ils  alîoient  par- 
tager avec  eux  ce  qu’ils  rece- 
voient.  Ils  ne  fe  retirèrent  ce 
jour- là  que  fur  le  loir,  & quoy 
que  les  Efpagnolsfufrent  tres- 
contens  de  ce  qui  s’eftoie 
palTé  , ils  crurent  pourtant 
qu’on  ne  pouvoir  avoir  trop 


4c  circonfpeftion  à la  veuH 
d’une  nation , donc  on  ne  con- 
noilToit  pas  encore  ni  le  genie 
ni  la  fidelité.  On  pafTa  les  jours  \ 
fuivans  à couper  des  palmiers , 
& d’autres  grands  arbres  pour 
fortifier  la  demi-lune.  Lejeu- 
dy  huitième  d’ Avril  on  fit  une 
grande  pefche , êc  parce  que 
les  Indiens  ne  parurent  point 
ce  jour-là,  on  les  foupçonna 
d’avoir  quelque  mauvais  def- 
fein  &:  d’amaffer  des  troupes 
pour  venir  nous  attaquer, 
mais  on  en  vit  le  lendemain 
quatre-vingt-dix  fort  diffe- 
rans  des  premiers,  qui  nous 
donnèrent  tous  les  témoigna» 
ges  d’amitié  qu’on  pouvoir 
fouhaiter.  On  leur  prefenta 
l’image  du  Crucifix , & celle  , 
deNoftre-Dame  delaGuada- 


relit  paroître  à la 
cholèsjfit 
n’avoient  iamais  rien  vu  de 
fonblâbie.  Ils  allèrent  le  Ibir 
eoucber  fur  la  montagne , & 
revinrent  le  lendemain  , fai- 
fant  paroître  beaucoup  de  fa- 
miliarité & de  francbife^  fc 
mcflant  avec  les  Efpagnok 
fans  rien  craindre,  &c  mêihe 
avec  trop  de  liberté  ; car  ils 
voloient  de  petites  bagatelles 
avec  une  adrelTe  merveilleu- 
fe.  L’admirai  sellant  apperceu 
de  ce  deldrdre , crut  qu’il  fa- 
ioit  y remédier , en  leur  inL 
Ijirantde  la  crainte  du  ref 
ped.  Voicy  comme  il  s’y  prit. 
Il  fit  attacher  un  bouclier  de 
cuir  fort  épais  aux  olTcmïïis 
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d’une  balaine , qui  fe  trouvè- 
rent là  par  hazard.  On  fit  en- 
tendre par  figne  à ces  barba- 
res de  tirer  leurs  fléchés  con- 
tre le  bouclier , ce  que  quel- 
ques-uns des  plus  robuftes  fi- 
rent avec  beaucoup  d’adrefle, 
mais  les  fléchés  fe  briferent, 
& à peine  purent-elles  éfleu- 
rcr  le  poil  de  ce  bouclier,  cela 
le?  furprit,  car  leurs  fléchés 
font  fi  aiguës  & fi  pénétrantes 
qu’elles  percent  d’outre  en 
outre  toute  forte  d’animaux, 
L’Admirai  leur  demanda  par 
ligne, s’ ils  vouloient  voir  qu’el- 
le eftoif  la  force  des  armes  des 
Efpagnols,  parce  qu’ils  s’ima- 
ginoient , comme  ils  l’avoüe- 
rent  enfuitc , que  l’arquebufe 
eftoit  une  cfpece  d’arc , &c  la 


99 

baguette  la  fléché  j & afin  de 
leur  faire  connoître  qu’elle 
efl:  la  force  de  l’arquebuze , il 
donna  ordre  à l’Alfier  Dom 
Martin  Veraftigui,  de  tirer  la 
lîenne  contre  le  bouclier,  cet 
Allier  s’eftant  éloigné  du  bou- 
clier fix  pas  plus  qu’eux , dé- 
chargea fon  arquebufe,  & per- 
ça non  feulement  le  cuir  du 
bouclier , mais  encore  l’os  de 
la  baleine  auquel  il  cftoit  at- 
tache. Ces  barbares  étonnez 
s’approchèrent  de  plus  prés 
pour  voir  le  coup , & deman- 
dèrent une  balle  dans  l’efpe- 
rance  d’en  faire  autant  ; on, 
leur  en  donne  une,  ils  la  met- 
tent au  bout  d’un  dard , & 
fouflent  enfuite  de  toute  leur 
force,  croyant  que  ce  foufle 
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eftoi't  la  caufe  dü  grand  bruit 
qu’ils  avoknt  entendu  ; mak 
fijoft  qu’ils  lailïèrent  aller  la 
balle,  elle  tomba  à leurs  pieds. 
Ce  fuccez.  les  intimida , & fît 
qu’ikn’oferent  plusTiendero* 
ber._^  S’il  arrivoit  mênie  qu’ii-s 
quelque  ebofe,  ils  le 
jendoient  fitoft  qu’on  le  leur 
commandoit.  On  leur  detnam. 
da  par  ligne  s’il  ny  avditpoint 
4e  riviere  dans  le  pais.  Voiey 
ce  que  fitun  d’entre  -eux  poiir 
faire  entendre  fa  réponfe.  Il 
prit  un  dard  ,&  l’ayant- pointé 
yersl’ Occident,  il  commença 
à marcher  au  trot  , &:  ayant 
fait  le  tour  du  camp  une  fois 
ôç demie,  il  tournà  la  pointe 
de  fbn  dard  vers  le  Solcil,vou- 
lant  inarquet  par  la  ^’il  y a« 


v<sit  unetmcre  éloignée  ali- 
tant de  chemin  qu’on  en  pou- 
voit  faire  en  marchant  de  la 
forte  dans  l’efpace  que  le  So- 
leil met  à faire  un  tour  & de- 
mi. Ce  qui  fie  comprendre 
qu’il  y en  avoir  une  à l’Occi- 
dent éloignée  du  camp  d’une 
journée  & demie  de  chemin. 
On  prit  enfuice  une  poignée 
de  fel , & on  leur  en  donna  à 
goûter,  en  leur  demandant, 
s’ils  en  avoient,  ils  en  mirent 
dans  leur  bouche , & firent  en- 
tendre, en  tournant  la  telle , 
qu’ils  n’en  avoient  point.  Ik 
mirent  enfuite  leurs  mains  fm? 
leurs  joues,  & fermant  les 
yeux  , ils  prirent  congé  de  1« 
compagnie,  marquant  par  ce 
gefte,qa’ilss’enaUoiét  dormir, 
E iir 


Les  Jefuites  qui  ne  s’eftoicnc 
embarquez  fur  cette  flotte  que 
pour  travailler  à la  converfion 
de  ces  peuples,  s’appliquèrent 
d’abord  à apprendre  leur  lan- 
gue. Ils  remarquoient  afvec  la 
derniere  exadlitude  toutes  les 
paroles  qu’ils  entendoient , & 
îes  écrivoient  incontinent, afin 
de  les  apprendre  ; & le  Pere 
Kino , qui  cammence  à enten-> 
dre  cette  langue, affeure  qu’el- 
le efl:  fort  claire  , & qu’elle 
renferme  toutes  les  lettres  de 
l’alphabet.  Ces  peuples  font 
dociles , affables , & d’une  hu- 
meur fort  enjoüée,  ils  pronon- 
cent fort  diftinaement  l’Ef- 
pagnol , &:  dés  le  commence- 
ment leurs  enfans  venoient 
f entretenir,  jouer  avec  les 
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nôtres  auffi  familièrement  j 
que  s’ils  avoient  efté  élevez 
enfemble. 

Il  ne  fe  palfoit  préfque 
point  de  jour  que  quelques 
nouveaux  Indiens  ne  vinfl'cnt 
au  camp.  Les  Efpagnols  ayant 
fait  leurs  Palques  le  Jeudy 
Saint , avec  bien  de  la  dévo- 
tion , dans  l’Eglife  qu’ils  a- 
voient  élevée  de  troncs , &:  de 
branches  d’arbres  ^ en  virent 
venir  quarante  differens  de 
ceux,  qu’on  avoir  vu  jufqu’a* 
lors.  On  leur  fit  amitié , & on 
leur  donna  quelques  bagatel- 
les , pour  les  recompencer  de 
quelques  charges  de  bois , 
qu’on  leur  avoit  fait  aporter, 
ils  furent  fi  contens  de  ces  pre- 
fens , qu’ils  revinrent  tous  le 

E iiii 


104 

lendemain  avec  leurs  char- 
ges de  bois  fur  leurs  épau- 
les, dans  la  veuë  dcmous  fai- 
re plaifir. 

Ces  peuples  font  d’une  tres- 
grande  docilité , ils  fe  laiffenc 
inftruire,  ils  prient  avec  les 
Peres  , font  le  figne  de  la 
Croix , & repetent  d’une  ma- 
niéré fort  claire  & fort  diftin- 
éle  , les  prières  qu’on  leur  fait 
faire  ; car  quoy  qu’ils  ne  les 
entendent  pas  , le  nom  de 
Dieu  , qui  eft  renfermé  dans 
ces  prières,  eft  capable  d’arao- 
lir  leurs  cœurs  , & de  produi- 
re de  grands  effets  dans  leurs 
âmes, 

La  maniéré  naïve,  dont  ils 
s’expriment  par  gefte  fur  tou- 
tes chofes,  marque  allez  qu’ils 
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aeittanquentpas  d’erpric.Voi- 
cy  comme  un  vieillard,  qui 
avoic  cinq  enfans , leur  fit  en- 
tendre qu’il  en  avoit  perdu  un, 
& qu’il  l’avoic  enterré  depuis 
peu  de  jours.  11  creofa  unefbf- 
fe , prit  un  morceau  de  bois , 
& îe  couvrit  de  terre  ; ta- 
chant par  cetctc  reprcfenta- 
tion  de  fe  eonfoler  de  là  per- 
te qu’il  venoit  de  faire.  C’efi 
ainfi  que  ces  bonnes  gens 
s’entretiennent  avec  nous,  &C 
nous  racontent  plufieurs  cho- 
fes  , qu’il  lêroit  trop  long  de 
rappottcricy.  On  ne  feaiten- 
core  s’ils  ont  des  cabanes, 
FAdmiral  ayant  ordonne  à un 
Caporal , & a.  quelques  fol- 
dats  de  s’avancer  dans  le  pais 
le  plus  loin  qu’ils  pourroient 
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pour  découvrir  s’il  y en  avoie 
quelq.ues-unes,  ces  ^ens  ayant 
marché  environ  trois  lieues,- 
montèrent  fur  une  eminence 
fort  élevée,  d’ou  ils  apper-i 
ceurent  un  grand  lac , de 
belles  plaines  , & de  grolTes 
fumées  dans  un  grand  éloi- 
gnement ; mais  ils  ne  virent 
ni  hommes  ni  cabanes. 

L’air  de  cette  Ifle  eft  fort 
bon  & fort  agréable  , il  y a.- 
de  grandes  montagnes  cou- 
vertes de  bois,  toutes  rem- 
plies de  gibier,  de  lapins  &c 
de  cerfs.  Le  fonds  de  la  ter- 
re femble  fort  propre  pour 
toutes  fortes  de  femences , on 
y a déjà  femé  du  bled  d’In- 
de, des  melons,  &C  d’autres 
grains  (pài’on  avoir  apporté.- 


Les  prairies  & les  beaux  pâ- 
turages , qu’on  a trouvé , font 
croire  qu’on  y pourra  nour- 
rir toute  forte  d’animaux. C’eft 
pour  cela  que  l’Adrairal  a de- 
pefché  la  Capitane,  pour  en 
aller  chercher;  on  a eu  avis 
qu’elle  eftoit  arrivée  à Hia- 
qui  , où  l’on  l’a  chargée  de 
tout  ce  que  l’ Admirai  deman- 
doir. 

Quelques  foldats  , s’étant 
allez  promener  aflez  loin  du 
camp , trouvèrent  une  caver- 
ne, où- il  y avoir  une  grande 
quantité  d’olTemens  d’hom- 
mes , ce  qui  leur  fit  conjcélu^ 
rer , qu’ils  y enterroient  leurs 
morts.  Ils  ÿ trouvèrent  auflî 
le  débris  de  quelques  vaif- 
féaux  , il  y a apparence  que 
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c’eftoicnc  les  reftes  du  nau^ 
frage  que  le  Capitaine  Orce- 
ga  fit  dans  ce  port  en  l’année 
1633.  ou  1634.  Ils  y rencon.- 
trerent  aufli  des  pierres  mine- 
raies  , & des  nacres  de  per- 
les ^ dont  ce  grand  golphc  eft 
remply  , fi  on  en  croit  les  an- 
ciennes Relations  j mais  quel- 
ques merveilles  qu’elles  eis 
ayent  dit, on  n’en  a point  enco- 
re vû,&  lesindiens  même  n’en 
ont  aucune  connoiflànce.  Il 
fe  peut  faire  qu’on  n’en  trou- 
ve que  dans  les  Ifies,  qui 
font  en  grand  nombre  aumi- 
lieu  de  ce  détroit , particulier 
rement  vers  le  Nordoüeft. 
On  trouva  aufli  dans,  cette 
mefme  caverne,  desoflêmens 
de  baleine  d’une  fi  prodigieu- 
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■fe  grandeur  , qu’une  feule 
mâchoire  eftoit  large  de  cinq 
milnes.  L’Admirai  Dom  Ifî^ 
•dore  d’Atondo  attend  avec 
impatience  les  chevaux  qu’on 
luyamenedeHiaqui,  afin  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le 
pais , & de  paifer  à l’autre  cô- 
té du  poirt  ; & à la  Baye  de 
fainte  Marie  Magdelaine,  qui 
eft  a vingt  lieues  du  port  de 
la  Paix. 

La  longueur  de  cette,  Ifle 
du  Nordoueft  au  Sudoüeft 
eft  de  1700;  lieuës  depuis  le 
Cap  de  faint  Luc  jufqua 
celuy  de  Mendo^no,  fa  lar- 
geur de  1 Eft  au  Nordoueft  ^ 
eft  de  5:00.  lieues  depuis  le 
port  de  François  Drax , juf- 
qu  au  cap  de  Mendozino . 
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félon  les  anciennes  Relations. 
^ nous  aurons  fait  une 

entière  découverte  de  tout 
le  païs‘  nous  en  pourons  par- 
ler avec  beaucoup  plus  de 
feureté. 

FIN. 


PERMISSION. 

VEu  l’Approbation , per. 

mis  d’imprimer,  Faitxe 
io.  Juillet  1685.  Signé, 

DE  LA  REYNIE. 
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